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ÉLOGE 

DE    MICHEL 

DE    L'HÔPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE, 


Wwf^  U  E  les  Sociétés  littéraires  font  ref» 
pe6lables,  lorfqu'elles  déterminent  l'opi-^ 
nlon  publique  à  réparer  les  grandes  in^ 


juftices  des  Nations  ;  lorfqu'elles  forcent  les 
Maîtres  du  monde  à  répandre  enfin  quelques 
larmes  fur  la  cendre  de  leurs  bienfaiteurs  !  Quel 
triomphe  pour  la  raifon,  de  voir  en  ce  jour  le 
Gouvernement  ôc  l'Académie  réunis ,  pour  élevef 
un  double  trophée  au  premier  de  nos  Hommes 
d'Etat  ;  à  ce  Miniftre  qui  fut  le  fou  tien  &  la 
gloire  de  trois  règnes  j  6c  qui  cifgracié  de  la 
Cour ,  mourut  dans  une  retraite  obfcure  ,  atten-. 
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dant  fous  la  tombe  d'un  temple  champêtre  (i), 
l'hommage  tardif  de  la  poftérité  ! 

Tandis  qu'à  la  voix  du  Monarque,  le  cifeau 
donnant  la  vie  au  marbre  (2)  en  fera  fortir  les 
traits  du  vertueux  Chancelier,  encouragés  par 
vousj  Messieurs,  nous  allons  recueillir  les  étin- 
celles de  fon  génie  à  travers  les  ruines  de  deux 
fiècles;  nous  le  fuivrons  dans  la  carrière  du 
Magiftrat ,  au  Concile  de  Trente ,  à  la  tête  de 
nos  Finances  ,  &  fur-tout  dans  les  fondions  de 
Chancelier,  dignité  la  plus  éminente  de  l'Etat, 
la  plus  difficile  à  remplir  quand  on  n'eft  animé 
que  par  le  bien  public  ;  mais  la  plus  facile  quand 
on  n'y  veut  fuivre  que  les  impulfions  de  l'intérêt 
perfonnel.  Dans  cette  place,  l'Hôpital  s'élève 
à  une  Cl  grande  hauteur ,  fon  cara£lère  y  efface 
tellement,  &  ceux  qui  l'ont  précédé,  &  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  que  dans  l'impuiffance  d'établir 
entr'eux  aucun  parallèle  ,  on  ne  l'a  comparé 
qu'aux  Socrates,  aux  Catons,  aux  Licurgues, 
dont  on  lui  retrouve  l'éloquence,  le  courage,  le 
patriotifme  &  l'humanité  (3). 

Bien  différent  de  ces  hommes  qui  naiffent  au 
fein  des  honneurs  &  de  la  fortune ,  ôc  que  leurs 
aïeux  bien  plus  que  leurs  vertus  élèvent  au  rang 
des  Grands  de  la  terre .  l'Hôpital  n'aperçoit 
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d'abord  autour  de  lui  que  des  obflacles ,  des 
périls  ôc  des  malheurs:  né  au  milieu  des  rochers 
de  l'Auvergne^  dans  une  Bourgade  non  moins 
obfcure  que  fa  famille  ,  il  partage  l'anathème 
lancé  contre  fon  père,  qui  avoit  abandonné  la 
France  pour  fuivre  chez  nos  ennemis  (4)  un 
Prince  ambitieux  &  rebelle.  On  l'arrache  du 
Collège  où  il  commençoit  fes  études,  &  on  l'en- 
ferme dans  un  cachot  d'où  il  ne  fort  que  pour 
voir  confifquer  tous  les  biens  de  fa  famille.  Une 
fmgularité  remarquable  dans  la  vie  du  Chancelier 
DE  l'Hôpital  ,  c'eil  qu'avant  d'avoir  démérité 
de  fa  Patrie ,  comme  après  lui  avoir  confacré  fes 
veilles,  il  en  éprouve  également  une  injuftice. 

Accablé  par  la  misère,  il  fe  traîne  vers  Milan , 
où  s'étoit  réfugié  l'auteur  de  fes  jours  :  une  armée 
Françoife  vient  alTiéger  cette  Ville;  le  jeune 
l'Hôpital  fe  déguife,  franchit  les  lignes  des 
AfTiegeanSj  arrive  à  Padoue,  ôc  s*y  livre  pen- 
dant fix  ans  à  l'étude  du  Droit. 

Alors  en  Italie,  le  titre  de  Do£leur  nétolt 
ni  humiliant,  ni  ridicule;  on  ne  l'acquéroît  point 
en  infcrivant  fon  nom  furunethèfe  qu'on  n"a  pas 
faite,  &  que  fouventonn'apas  daigné  lire.  L'Hô- 
pital ,  avec  l'ardente  aclivité  de  fon  âge,  pénètre 
dans  le  double  chaos  des  Lois  Romaines  ôc  des 
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Lois  EccléfiafLiques.  Ses  fuccès  lui  ouvrent  les 
•portes  d'un  Tribunal  où  les  talens  &  les  connoif- 
fances  font  quelquefois  néceffaires  :  il  obtient  à 
Kome ,  une  charge  d'Auditeur  de  Rote. 

Bientôt  fa  réputation  s'étend  jufqu'à  ces  étran- 
gers ^  qui  voyagent  dans  la  Patrie  des  Régulus, 
non  pour  y  voir  des  peuples  ,  mais  des  reftes 
d'hommes ,  &  les  débris  d'un  vafte  Empire,  Le 
Cardinal  de  Grammont  fait  apprécier  l^Hôpi- 
TAL  :  foit  vanité ,  foit  intérêt  ,  il  veut  l'enlever 
à  l'Italie.  Entraîné  par  cet  irréfiftible  inftinâ:  qui 
nous  fait  aimer  la  Patrie  malgré  fes  rigueurs, 
l'Auditeur  de  Rote  abandonne  fa  Charge,  &  fuit 
le  Cardinal  en  France;  mais  en  arrivant  àParis^ 
il  voit  defcendre  au  tombeau  fon  uniaue  Protec- 
teur.  Comprimée  par  l'infortune,  l'âme  de  l'Hô- 
pital acquerra  des  forces ,  que  peut-être  elle 
n'auroit  jamais  connues  fans  les  revers. 

Quel  refîbrt  mettra  -t-il  en  œuvre  pour  échap- 
per à  l'indigence  ?  La  protedion  des  Grands  ?  il 
vient  d'en  éprouver  l'infiabilité.  L'intrigue?  cqû 
la  refTource  des  fourbes  ôc  des  hommes  vils. 
L'HÔPITAL  entre  dans  une  carrière  ouverte  au 
pauvre  comme  au  riche ,  &  la  plus  favorable  à 
1  homme  qui  veut  acquérir  de  la  confidération, 
ê;  conferver  fon  indépendance  :  }e  parle  dq  U 
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profeiïîon  d'Avocat;  miniftère  de  confiance,  3e 
fatigue  Ôc  de  dangers ,  où  l'homme  furveillé  par 
des  Confrères  qui  font  à  la  fois  &  fes  égaux  & 
fes  maîtres,  Ôc  fes  accufateurs  &  fes  juges,  doit 
marcher  d'un  pas  ferme  au  bord  des  précipices, 
combattre  pour  l'innocence  dont  il  a  tous  les 
fecrets,  repoulTer  le  crédit  qui  veut  l'intimider, 
l'impollure  qui  cherche  à  le  furprendre ,  la  haine 
qui  empoifonne  fes  écrits  &  fes  paroles  ;  enfia 
ia  vengeance  &  la  cupidité  qui  s'efforcent  d'étein- 
dre la  lumière  qu'il  apporte  aux  oracles  de  la 
Loi. 

Un  Chef  du  Châtelet,  qui  fans  doute  eftimoît 
le  génie  autant  que  l'or ,  &  qui  peut-être  entrevit 
l'Homme  d'Etat  dans  l'émule  des  DémoUhènes, 
lui  donne  fa  fille  avec  une  Charge  de  Confeiller 
au  Parlement  pour  dot.  Un  homme  ordinaire 
eût  regardé  cette  place  comme  une  retraite  hono- 
rable ,  où  fes  jours  alloient  couler  dans  une  heu- 
reufe  incurie  :  l'Hôpital  n'y  découvre  que  le 
pofte  dangereux  d'un  Citoyen  vigilant  ôcfidelle, 
dont  la  Patrie  fefert  pour  veiller  fur  l'injuflice,  ôc 
pour  l'empêcher  de  rompre  fes  fers. 

L'auilérité  des  mœurs  du  nouveau  Magif- 
trat ,  fon  goût  pour  la  folitude  6c  pour  les  Let- 
tres ,  éveillent  bientôt  la  j,alourie  ôc  la  cenfura 

A  ^ 


(   8   ) 

H  une  partie  des  Membres  de  fa  Compagnie. 
L'HÔPITAL  méprife  les  vaines  clameurs ,  &  s'oc- 
cupe à  introduire  parmi  fes  Collègues ,  cet  efprit 
de  fageiïe  de  d'héroïfme  (  car  rhéroïfme  eft  de 
tous  les  états),  qui  âok  un  jour  rendre  ce  Corps 
augufte,  le  plus  formidable  ennemi  des  oppref- 
feurs,  &  de  quiconque  ofera  attenter  aux  droits 
du  Monarque  ou  des  Citoyens. 

L'Hôpital  s'applique  à  recueillir  des  obfer- 
vations  fur  tout  ce  qui  l'environne  ;  il  cherche 
déjà  les  moyens  de  donner  des  Lois  à  un  peuple, 
qui   jufqu'alors  n'a  été  gouverné   que  par   des 
ufages  barbares,  des  coutumes  locales  &  con- 
tradi£loires ,  ôc  par  quelques  Réglemens  d'une 
police  foible  &  changeante  ,  comme  les  Sou- 
verains dont  elle  étoit  émanée.  Pour  l'homme  qui 
veut   connoître  les  befoins  &  les  maux  de  fa 
Patrie ,  eft-il  une  pofition  plus  favorable  que 
celle  du  Magiftrat  d'un  grand  Siège  f  II  domine 
fur  une  mer  agitée  par  tous  les  vents  de  l'inté- 
rêt, où  les  naufrages  fe  fuccèdent,  où  la  force 
lutte  contre  la  foibleffe;  où  les  abus,  femblables 
à  ces  rochers  que  menace  la  foudre ,  mais  dont 
elle  ne  détache  que  de  foibles  éclats,  fervent 
toujours  d'afile  aux  méchans.  L'Hôpital,  aflis 
fur   cette  digue  que  tourmentent  le  flux  &  le 
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reflux  des  pallions ,  gémit  à  Tarpefl  du  vaifleau 
de  TEtat ,  égaré  parmi  les  écueils.  Il  ne  peut  for- 
mer que  des  vœux  impuifTans,  mais  il  travaille 
à  devenir  ce  Pilote  qui  doit  en  réformer  la  ma- 
nœuvre bizarre  &  difcordante. 

Il  confume  une  partie  de  fes  nuits  dans 
l'étude  des  Hiftoriens  ôc  des  Légiflateurs  philo- 
fophes  ;  &  fes  jours,  il  les  emploie  à  juger  les 
conteftations  des  Particuliers.  Quoiqu'il  (ut  le 
modèle  des  Magiftrats  par  fon  afliduité  comme 
par  fes  connoifTances ,  cependant  les  fon£lions 
de  Juge  étoient  une  forte  de  fupplice  pour  fon 
ame  impétueufe  6c  compatiffante;  excédé  des  cris 
monotones  de  la  chicane ,  ôc  de  l'incurable  dé- 
mence des  Plaideurs ,  il  fe  comparoit  à  Sifyphe , 
6c  difoit  aux  Confidents  de  fes  peines:  Depuis  le 
lever  jufqu'au  coucher  du  foleil ,  je  roule  la  pierre 
au  fommet,  ôctous  les  matins  je  la  retrouve  au 
bas  du  rocher. 

Le  Chancelier  Olivier,  qui  avoit  connu  l'Hô- 
pital au  Parlement  j  trouve  une  occafion  favo» 
rable  pour  donner  enfin  TefTor  au  génie  naiifant. 
Il  l'envoie  au  Concile  de  Trente,  en  qualité  de 
Plénipotentiaire  de  la  Cour  de  France. 

Charles-Quint  ôc  Paul  III  donnoient  le  mou- 
vement à  cette  grande  machine,  Ôc  s'efforçoient 
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ide  communiquer  aux  Repréfentants  de  l'Eglife 
univerfelle,  leurs  craintes  ôc  leurs  efpdrances, 
leurs  haines  ôc  leurs  jaloufies.  L'Empereur  ne 
voit  dans  les  Pères  du  Concile ,  qu'une  efpèce  de 
légion  Sainte,  une  milice  invincible,  dont  il  pré- 
tend fe  fervir  pour  enchaîner  à  fon  char  les  Villes 
libres  de  l'Empire  Germanique,  &  pouvoir  dire 
su  nom  d'unDieu,  àtous  les  Electeurs  de  l'Alle- 
magne :  Vous  êtes  mes  efclaves.  Le  Souverain 
Pontife  également  ambitieux,  &  toujours  enivré 
de  l'ancienne  opinion  qui  fixe  le  trône  du  mon- 
de dans  la  Ville  des  Céfars,  regarde  le  Concile 
comme  un  puiiïant  levier,  à  l'aide  duquel  fa 
main  révérée  peut  ébranler  les  Empires. 

Quel  fpeQacle  pour  l'Hôpital  !  Il  a  vu  fur  fa 
route,  des  Peuples  abrutis  fous  le  joug  de  la 
fuperftitionj  qui  demandent  à  grands  cris  la 
réforme  des  abus  ;  ôc  parmi  les  Repréfentants  de 

I  Eglife ,  il  rencontre  des  hommes  qui  voudroient 
coiifacrer  ces  abus  ,  ôc  livrer  l'humanité  à  de 
nouveaux  outrages.  Il  faut  rétablir  au  fein  du 
Clergé  les  mœurs  ôc  la  fimplicité  des  Apôtres; 
ôc  plufieurs  de  leurs  Succefl'eurs  étalent  dans  le 
Concile  même,  le  fcandaleux  appareil  du  luxe. 

II  faut  rétablir  l'harmonie  entre  les  Peuples  Chré- 
tiens j  ôc  l'on  porte  l'égaremeat  jufqu'à  refufer  des 


(II  ) 

faufs-condults  aux  Députés  des  Nations  Protef- 
tantes. 

Mais  ne  craignons  rien:  les  intérêts  de  l'Eglife 
font  à  l'abri  de  l'influence  des  hommes  corrom- 
pus. Dieu,  pour  manifefter  fa  fagefle,  n'a  pas 
befoin  de  la  nôtre. 

Le  premier  foin  de  l'Hôpital  eft  de  rafîem- 
bler  les  plus  dignes  Membres  du  Concile.  Déjà 
il  leur  communique  fes  projets  fur  la  réforme  des 
mariages  clandeftins  ,  qui  percent  le  trouble  dans 
les  familles  ;  fur  l'abolition  du  célibat  des  Prê- 
tres j  qui  alors  multiplioit  le  concubinage  ôc 
l'adultère  ;  fur  les  limites  qu'il  faut  donner  à  la 
puifTance  temporelle  des  Papes  ;  limites  trop 
fouvent  ébranlées  par  une  ambition  également 
funefte  aux  Rois,  aux  Peuples ,  à  l'Eglife  elle- 
même  ;  enfin  fur  la  véritable  deftination  des 
Ordres  Monailiques,  qu'il  voudroit  confacrer  (5) 
à  l'inftrudion  nationale ,  &  au  fervice  fi  refpec- 
table  des  malheureux. 

Le  Miniftre  de  France  voit  avec  douleur 
échouer  fes  projets,  il  eft  obligé  de  quitter  le 
Concile  (  6  ).  Mais  il  a  fait  briller  la  lumière,  & 
îa  lumière  diiïipera  tôt  ou  tard  les  ténèbres.  Il 
faura  développer  un  jour  cette  vérité,  qui  depuis 
trop  long-temps  rcfle  engloutie  dans  l'abyme  des 
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cohtroverfes  :  la  diftinûion  fi  eflentîelle  entre 
le  dogme  &  la  difcipline  de  l'Eglife. 

S.  Louis,  Philippe-le-Bel,  François  I  ont  eu 
le  courage  de  réfifter  aux  entreprifes  du  Saint- 
Siège  ;  L^HôpiTAL  fe  propofe  ,  fans  cefTer  d'*être 
orthodoxe ,  de  réfifter  à  l'autorité  d'un  Concile 
oecuménique.  Il  communiquera  fon  intrépidité  aux 
deux  plus  célèbres  Jurifconfultes  de  fon  fiècle  : 
du  Moulin ,  dans  des  Confultations  favantes  , 
limitera  les  droits  des  Conciles  &  des  Souve- 
rains Pontifes  ;  Pithou  compofera ,  fous  la  di£lée 
de  L  HÔPITAL  5  le  Livre  des  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ;  ôc  cent  ans  après  enhardi  par  eux , 
BoiTuet  ofera  tracer  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France. 

Effrayé  des  innovations  de  l^Hôpital  ,  le  Par- 
lement croira  que  l'opinion  publique  demande 
au  moins  une  victime  ;  il  févira  contre  du  Mou- 
lin :  j'entends  déjà  l'arrêt  de  profcription ,  qui 
condamne  un  complice  du  Chancelier  ;  je  vois  . 
la  Baftille  qui  s'entr'ouvre  pour  engloutir  un 
innocent  de  plus  ;  il  n  y  gémira  pas  long-temps. 
Dès  que  l'Hôpital  apprendra  qu'un  Citoyen 
vertueux  eft  dans  les  fers  pour  avoir  défendu  la 
liberté  de  fa  Patrie ,  du  Moulin  fortira  des  cachots 
comme  un  triomphateur  j  on  lui  offrira  même 
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une  Charge  de  Confeiller  dans  ce  Pariement  qui 
vient  de  Topprimer  :  il  la  refufera,  mais  fans 
dédain,  ni  reflentiment;  il  voudra  refier  libre, 
perfuadé  que  dans  un  fiècle  de  fuperftition  6c  de 
tyrannie,  les  talens  d'un  Ecrivain  qui  s'attache  à 
un  Corps,  font  à  demi  perdus  &  pour  fa  Patrie 
&  pour  l'humanité. 

Pour  faciliter  à  l'Hôpital  les  moyens  de 
s'inftruire  dans  les  grands  objets  du  Miniftère  & 
de  l'Adminiflration,  Henri  II  lui  donne  une 
Charge  de  Maître  des. Requêtes. 

Qu'eft-ce  qu'un  Maître  des  Requêtes  ?  Ofons 
le  dire  avec  les  hommes  éclairés  &  vertueux  , 
qui  rendent  parmi  nous  cette  dignité  relpeda- 
ble  !  C'eft  quelquefois  unMagiftrat  moins  dévoué 
à  la  Patrie  qu'à  la  fortune;  qui  placé  entre 
l'Homme  de  Cour  &  l'Homme  d'Etat ,  errant 
fous  les  portiques  de  la  faveur ,  fuit  de  l'œil 
les  idoles  qu'on  y  révère,  compte  les  heu- 
reux ,  attend  les  difgrâces ,  combine  les  inté- 
rêts ,  les  événemens  ,  les  hazards ,  &  confîdère  fa 
Charge  comme  un  degré  pour  s'élever  aux  hon- 
neurs. 

L'HÔPITAL  parcourt  cette  carrière  avec  la 
fupériorité  du  génie,  &  s'élance  au-delà,  fans 
avoir  courbé  fa  tête  aux  pieds  du  vice ,  fans 
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même  avoir  affligé  la  Patrie  dans  aucune  com- 
îîiiffion  deftru(Stive  des  Lois. 

Il  va  paroître  dans  une  arène  bien  plus  dan- 
gereufe.  Le  défordre  de  nos  Finances  attend  un 
efprit  vafte  ,  une  ame  deTintérefTée ,  un  courage 
infatigable.  On  crée  en  faveur  du  Maître  des 
Requêtes  ,  une  Charge  d'Adjoint  au  Premier 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  à  laquelle 
on  réunit  les  fonctions  de  Surintendant  des 
Finances. 

Dans  les  entreprifes  difficiles ,  ce  n'eft  point 
aux  Grands  qu'il  faut  avoir  recours.  Les  Grands , 
avec  du  courage  ôc  du  génie ,  font  fouvent  inca- 
pables d'en  faire  ufage.  Trop  de  liens  les  atta- 
chent à  leur  famille ,  à  leurs  Corps  ,  à  leurs  chi- 
mères. Ils  calculent  des  convenances,  lorfque  le 
bien  général  devroit  abforber  toutes  leurs  facul^ 
tés.  Il  faut,  dans  le  Miniftère,  des  hommes  libres 
qui  ne  tiennent  à  rien ,  fi  ce  n'eft  à  la  chofe 
publique  ;  il  faut  des  hommes  qui  fâchent  braver 
&  les  cabales  des  courtifans  ,  &  les  entreprifes 
des  déprédateurs,  &  les  alarmes  d'une  popu-- 
lace  aveugle  j  &  cette  multitude  d'intrigans  , 
de  fpéculateurs ,  d'amis  &  de  protégés ,  qui  , 
avec  les  armes  les  plus  dangereufes ,  affiégent  de 
toute  part  &  le  Miniftre  &  le  Souverain. 
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O  vous  dont  la  plume  éloquente  a  tracé  les 
devoirs  des  Rois,  des  Minières  &  des  Peuples  ; 
vous  qui  fûtes  mériter  l'eftime  &  l'amour  des 
François ,  en  réveillant  dans  leur  ame  le  doux 
elpoir  de  contempler  enfin  le  patriotifme  furies 
marches  du  Trône,  venez  entendre  l'Hôpital. 
Après  avoir  réfléchi,dans  lefdence  delà  retraite, 
fur  les  maux  ôc  furies  remèdes,  il  vient  exé- 
cuter fes  projets  au  milieu  d'une  Cour  corrom- 
pue, d'une  Capitale  infenfée,  d'un  Royaume  qui 
chancelle  fur  fes  fondemens. 

«  Je  me  rends  odieux  (  7  )  par  mon  exaditude 
»  à  veiller  à  ce  qu''on  n'envahilTe  plus  le  Domaine 
»  du  Roi,  On  voit  avec  un  dépit  amer  que  les 
»  vols  ne  fe  font  plus  impunément,  que  je  mets 
»  de  l'ordre  dans  toutes  les  parties  ,  &  que  je 
»  refufe  de  payer  les  dons  trop  légèrement  accor- 
y>  dés.  Vous  connoiflez  cette  efpèce  d'hommes 
»  qui  nous  viennent  de  la  Cour ,  leur  avidité  , 
»  leur  lâche  effronterie  :  dois-je  préférer  leur 
»  amitié  ,  à  ce  que  me  prefcrivent  mes  obliga- 
»  tions  envers  le  Roi  ?  s'ils  engloutiffent  tout , 
»  le  foldat ,  fans  paie ,  fera  obligé  pour  fubfifter 
»  de  ravager  nos  Provinces;  6c  moi,  d'établir 
»  de  nouveaux  impôts  fur  un  Peuple  déjà  exté- 
»  nué.  Tandis  que  je  m'épuife  à  détourner  les 
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j)  malheurs  de  deffus  nos  têtes ,  un  foulèvement 
»  général  retentit  autour  de  moi:  maisjeméprife 
»  le  blâme  &  la  louange,  pourvu  que  le  bien  fe 
»  fafle  ». 

L'HÔPITAL  s'épuife  en  vain:  l'économie  d*un 
jour  eft  anéantie  par  le  jour  fuivant;  ôc  leMinif- 
tre  acquitte, en  gémiflant,  ces  funeftes  dons  que 
Tavarice  a  furpris  à  la  foiblefle. 

Mais  le  génie  qu'anime  ôc  qu'enflamme  Famour 
de  l'Etat,  laifle toujours  fur fes  traces  des  em- 
preintes ineffaçables  ;  il  infpire  au  Miniftre  des  Fi- 
nances, deux  projets  dont  nous  reflentons  encore 
les  effets  falutaires.  L'Hôpital  n'abandonne  le 
gouvernail,  qu'après  avoir  créé  des  Tribunaux  où 
les  déprédateurs  trouvent  enfin  des  Juges  inexora- 
bles ;  il  trace  les  premiers  linéamens  du  Code 
des  Finances  :  légiflation  dont  l'Antiquité  n'ofire 
aucun  modèle,  ôc  que  devoit  perfedionner  le 
Miniftre  de  Louis  XIV. 

Un  plus  grand  théâtre  s'ouvre  au  patriotifme 
de  l'Hôpital.  Henri  n'eft  déjà  plus  ;  François  II 
lui  fuccède ,  la  politique  des  Guifes  a  tiré  Olivier 
de  fon  exil.  Le  Peuple ,  qui  dans  les  meuve- 
mens  du  Miniftère  ,  croit  toujours  atteindre  au 
terme  de  fes  maux  ,  applaudit  à  cet  a£le  de  juf- 
tîce.  Mais  il  fe  flatte  vainement  de  retrouver 
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dans  ce  Chancelier  les  vertus  dont  brillèrent  fcs 

premières  années  ;  plus  fenfiLle  à  la  reconnoif* 
fance  qu'aux  malheurs  de  fa  Patrie ^  Olivier  fé 
dévoue  aux  tyrans  en  faveur  ,  &  après  quelques 
mois  d'efclavage  ,  il  expire  déchfré  par  fes 
remords. 

A  la  Cour  &  dans  îa  Capitale  ^  on  chercha 
un  homme  aiTez  fécond  en  reflources,  pour  rem-* 
plir  la  première  place  du  Aîiniftère.  On  l'offre  à 
iin  Evêque ,  qui  n'apercevant  que  fa  foiblefTe  , 
dans  une  circonftance  oii  l'on  ne  confulte  que 
fon  ambition,  a  la  modeftie  de  refufer  cette 
dignité.  Le  vœu  public défigne  l'Hôpital;  mais 
l'Hôpital  a  quitté  fa  Patrie.  Marguerite  de 
Valois,  digne  fille  de  François  I,  ôc  qui  comme 
fon  père,  aimoit  &  protégeoit  les  Lettres,  Mar- 
guerite de  Valois  defiinée  à  régner  fur  le  Trône 
de  Savoie ,  a  conduit  l'Hôpital  au  pied  de^ 
Alpes. 

Cependant  l'heure  fatale  approche  ;  le  levaîrt 
des  guerres  civiles  qui  depuis  quarante  ans  fer-^ 
mente  au  fein  de  la  France,  menace  d'une  explo- 
fion  terrible.  Les  conjurations  &  centre  le  Peu- 
ple, &  contre  le  Roi  même,  vont  enfin  écla- 
ter. La  faction  des  Princes  de  Lorraine  menacé 
la  faclion  des  Princes  du  Sang.  Le  fanatifme  deg 
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Relîgionnaîres  embrâfe  le  zèle  des  Catholiques. 
Les  Guifes  vont  combattre  pour  envahir  le 
Trône',  Condé  pour  éloigner  des  Etrangers  qu'il 
redoute,  les  Orthodoxes  pour  acquérir  le  Royau- 
me des  Cieux,  les  Calviniftes  pour  conferver 
leur  état  civil,  le  Clergé  pour  anéantir  les  nova- 
teurs ,  &  régner  fur  les  vainqueurs  &  les  vain- 
cus. Au  milieu  de  l'orage  ,  un  Monarque  enfant, 
une  Reine  jaloufe  de  l'autorité  fuprême,  incapa- 
ble d'agir  ôc  de  laifler  agir,  fléchifTent  comme 
le  rofeau  fous  les  éléments  en  furie.  Voilà  le 
théâtre  que  la  France  préfente  au  génie  &  au 
courage  de  l'Hôpital. 

Plus  les  nuages  s'accumulent,  plus  on  s'obf- 
tine  à  le  demander.  îl  reparoît  à  la  Cour:  feul 
contre  tous,  mais  rempli  du  Dieu  de  Fliumanité^ 
le  nouveau  Chancelier  jure  fur  l'Autel  de  la 
Patrie  ,  qu'il  en  défendra  les  droits. 

Les  regards  de  la  France  &  des  Nations 
étrangères  font  fixés  fur  lui.  Rome,  Madrid  ôc 
Londres,  avides  de  conquêtes  j  attifent  nos  fureurs, 
&fe  partagent  d'avance  nos  Provinces.  Le  Chan- 
celier n'a  pas  encore  manifelié  fes  difpofitions  ,. 
&  chaque  parti  croit  les  connoître  :  le  Duc  &  le 
Cardinal  de  l-orraine  fe  flattent ,  qu'à  l'exemple 
de  fon  prédécefTeur ,  élevé  par  eux ,  il  iera  tout 
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pour  eux  :  le  Roi  de  Navarre  6c  le  Prince  de 
Condé  fe  perfuadent  que  l'Hôpital  embralTera 
le  fantôme  de  pouvoir  dont  ils  voudroient  s'em- 
parer: les  Parlements  efpèrent  qu'un  Miniftre, 
nourri  dans  leur  fein  ^  en  confervera  i'efprit:  les 
Catholiques  annoncent  que  le  Chancelier,  Ca-, 
tholique  comme  eux ,  étouffera  de  fes  mains  i'hé- 
réfie  &  les  hérétiques:  &  les  Proteûants  veulent 
que  le  premier  Miniftre  de  la  Jufiice  achève  la 
révolution  que  Calvin  a  conimencée. 

A  la  vue  de  tant  d'intérêts  divers ,  Catherine 
<3eMédicis,  inveftie  par  ces  hordes  d'Hiftrions  & 
d'efclaves  qui  nous  apportoient  de  l'Italie  tous 
les  vices  des  Nations  dégénérées,  toutes  les  four-* 
beries  d'une  politique  monftrueufe,  tous  les  be- 
foins  du  luxe  ,  l'art  meurtrier  de  la  Finance  ,  la 
fureur  épidémique  du  jeu ,  le  goût  de  ces  débau-« 
ches  que  la  nature  abhorre  ,  &  la  lâche  audace 
des  empoifonnements  &  des  affaffinats,  jufqu'à- 
lors  inconnus  chez  un  Peuple  qu'honoroient  fa 
bravoure  ôc  fa  loyauté  :  Catherine  de  Médicis 
înfenfible  aux  calamités  publiques,  ne  fongeant 
qu'à  fes  plaifirs  ,  à  fa  vanité,  à  fon  ambition  j 
multiplie  les  fpectacles,  ordonne  des  fêtes,  pro- 
digue l'or  à  fes  Bouffons,  tourmente  les  Miniftres, 
fe  repent  ôc  s'applaudit  tour-à-tour  d'avoir  choifi 
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L.'HoPiTAL  pour  Chancelier.  Empire  de  Charle- 
macne  !  quelle  eft  donc  ta  deftinée?  Une  femme 
ombrageiife  ôc  purilianime  ,  une  femme  aveugle 
&  féroce  préfide  à  tes  mouvemens,  élève  &  ren- 
verfe  àfon  gré  les  Sages  faits  pour  te  gouverner  I 

Pendant  le  féjour  de  i/Hôpital  en  Savoie, 
une  politique  infernale  avoit  tramé  contre  la 
France  un  complot  digne  des  Borgia.  Deux 
Etrangers,  l'un  Emlifaire  du  Pape,  l'autre  du 
Roi  d'Efpagne,  formèrent  une  efpèce  de  Trium- 
virat avec  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  cet  homme 
qui  pour  s'élever  employa  les  deux  inftruments 
les  plus  déteftables,  les  vices  ôc  les  erreurs  de 
fon  fiècle.  Lorfque  le  Chancelier  prit  les  rênes  " 
du  Gouvernement  ,  leur  projet  avoit  pafle  fous 
les  yeux  du  Confeil ,  &  d'une  voix  unanime  on 
avoit  réfolu  de  l'exécuter.  Il  s'agifToit  d'établir 
dans  la  Capitale  &  dans  toutes  nos  Provinces,  les 
Tribunaux  de  l'Innuifition. 

L'Inquifition  !  à  ce  mot  la  plum.e  tombe,  le 
cœur  fe  glace  ^  l'imagination  ne  voit  plus  que 
des  cachots  &  des  bûchers  j  des  délateurs  &  des 
vi6limes,  un  Tribunal  de  fang  ôc  des  forfaits 
imaginaires.  Qu'on  fe  peigne  le  défefpoir  de 
l'Hôpital  ,  en  apprenant  que  des  Inquifiteurs 
vont  être  élevés  à  la  dignité  de  Magiftrats;  ôc  que  ~ 


(  21  )  . 

déformais  le  Code  de  la  Nation  fera  fouillé  paf 
une  loifacrilège^  qui  autorifant  l'homme  à  fouil^ 
1er  dans  l'ame  de  fon  femblable ,  violera  impu- 
nément le  dernier  afile  où  le  Citoyen  puiiïe 
adorer  la  fainte  image  de  la  liberté  ! 

Trop  foible  pour  renverfer  ce  monument  de 
barbarie  j  l'Hôpital  laiffe  publier  l'Edit  de  Ro- 
morantin  (8);  mais  il  y  ajoute  des  modifica- 
tions qui  l'empêchent  de  rem,plir  les  vues  de  fes 
Auteurs.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  trompé  dans 
fon  attente  ,  apprend  à  connoître  le  Qiancelier, 
ôc  ne  retire  de  fon  entreprife  que  les  maiédic- 
'tions  des  infortunés  ,  ôc  l'opprobre  dont  fa  mé- 
moire reftera  couverte. 

Bientôt  les  inconvéniens  au'a  prévus  l'Hopi- 
TAL  fe  m.anifeftent  par  tout  le  Royaume.  Ici  j  la 
jaloufie  des  Corps  fut  au  moins  une  fois  utile 
aux  Citoyens.  Plufieurs  Parlemens  indignés  de 
ce  qu'on  attribuoit  aux  Gens  d'Eglife  la  con- 
noiflance  exclu  fi  ve  des  cas  d'hércfie  ,  prennent 
la  défenfe  des  Hérétiques  ;  quelques  autres,  au 
mépris  de  la  loi^  s'érigeant  en  Inquifiteurs,  pro- 
noncent des  Arrêts  de  morr^  &  defcendent  de 
leurs  Tribunaux  pour  allumer  eux-mêmes  les 
bûchers  où  la  foiblefle  doit  expier  fes  erreurs. 
Déjà  l'incendie  confume  nos  Provinces;  on 
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iafTi^ge  les  Villes ,  on  porte  le  ravage  dans  les 
Monaflères  &  dans  les  Egîifes.  On  va  donc  voir 
le  François ,  ce  peuple  Ci  focïable  &  fi  doux ,  fe 
livrer  à  des  excès  qui  nous  paroiiTent  maintenant 
incroyables.  Sont-ce  des  hommes,  font-ce  nos 
pères  que  j'aperçois ,  transformant  le  métal  des 
vafes  facrés  en  inftrumens  de  carnage  ;  élevant 
des  gibets  fous  les  voûtes  de  nos  Temples ,  pour 
y  attacher  les  Miniftres  des  Autels  ;  ouvrant  le 
fein  des  Vieillards ,  pour  y  enfoncer  les  feuillets 
de  la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire;  préci- 
pitant du  faîte  des  malfons  les  femmes  nues,  & 
les  traînant  dans  nos  places  publiques,  jufqu'à  ce 
que  la  honte,  autant  que  la  douleur,  vienne  leur 
oter  la  vie  ? 

C'eft  parmi  ces  horreurs  qu'on  voit  éclorre 
une  idée  politique  qui  pacifia  l'Europe,  &  qui 
eût  préfervé  la  France  du  plus  grand  des  for- 
faits :  la  difl:in£lion  entre  la  tolérance  religieufe 
&  la  tolérance  civile.  Socrate  j  au  fein  de  la 
Grèce  idolâtre ,  forme  des  adorateurs  au  Père  de 
l'Univers  j  au  Dieu  inconnu  :  tel ,  au  milieu  des 
fureurs  de  l'Europe  inttjlérante,  l'Hôpital  fait 
revivre  la  charité  évangélique. 

Sans  doute  le  Panégyrifte  du  Chancelier  n'aura 
pas  befoin  de  juflifierniles  fentimens  qui  l'ani- 
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ment,  ni  les  maximes  qui  guidèrent  fon  Héros» 
L'hommage  qu'il  offre  à  l'HoPital  dans  le 
San6luaire  de  TEloquence  ,  il  le  répéteroit 
devant  les  Tribunaux  de  l'Inquifition.  Le  fa- 
natifme ,  on  le  fait ,  a  toujours  le  droit  d'être 
abfurde ,  mais  non  pas  atroce  :  &  fi  Ton  exi- 
geoit  de  nous  l'apologie  de  ce  grand  Homme, 
contre  ces  perfécuteurs  infenfés  ou  hypocrites  , 
q'ii  ofent  lui  faire  un  crime  des  malheurs  6c 
des  crimes  même  qu'il  a  épargnés  à  la  France, 
nous  leur  dirions:  Tranfportez-vous  à  cette  épo- 
que où  le  Chancelier  tenoit  entre  fes  mains  les 
rênes  fanglantes  de  l'Etat  ;  repréfentez-vous  cet 
Homme  vertueux  entre  le  fanatifme  &  le  fana- 
tifme ,  au  milieu  de  trois  guerres  civiles  que  la 
différence  des  Religions  avoir  allumées  ;  à  la  tête 
d'une  Nation ,  ou  plutôt  d'une  armée  de  vingt 
millions  d'hommes  prêts  à  s'entre-détruire;  ôc  fi 
vous  ne  pouvez  anéantir  les  monumens  de  l'Hif- 
toire  qui  attefteront  à  jamais  la  frénéfie  de  nci 
Aïeux,  qu'euffiez-vous  fait  à  la  place  de  l'Hôpi- 
tal ?  Répondez  :  &  d'accufateurs ,  devenez  juges. 
Auriez  -  vous  toléré  vos  Concitoyens ,  ou  les 
auriez-vous  égorgés  ?  Voilà  le  poignard  :  qu'ils 
choififfent. 

En  attendant  leur  réponfe,  fuivons  les  moyei 
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que  L*HoPîTAL  emploie  pour  arriver  à  fon  but  f^). 
Environne  de  précipices  &  d'écueils ,  il  ne  peut 
même  révéler  fon  fecret  au  plus  grand  nombre 
de  ceux  dont  il  a  befoin  (i  o).  Mais  profond  dans 
l'art  de  connoître  les  hommes,  un  reg-ard  lui  fuffit 
pour  s'afTurer  de  ceux  qui  doivent  obtenir  fa  con- 
fiance ;  &  d'un  mot,  il  s'attache  ceux  qui  pou- 
voient  devenir  les  plus  dangereux  ennemis  de  la 
Patrie.  Acceîfible  à  tous ,  il  ne  croit  point  que  la 
dignité  d'un  Homme  d'Etat  exige  qu'il  n'entende 
les  plaintes  que  par  la  bouche  infidelle  des  fubal- 
ternes.  Dédaignant  ces  protecteurs  qui  ne  follit 
citent  que  pour  la  baffefle  &  l'ignorance ,  il  ne 
difpofe  des  places  qu'en  faveur  des  Citoyens 
éclairés  ôc  pacifiques.  Il  s'empare  des  Ecrivains 
les  plus  diftingués  de  la  Nation  ;  il  envoie  des 
Lettres  circulaires  à  tous  les  dépofitaires  de  l'au- 
torité ,  Ôc  leur  trace  la  conduite  qu'ils  doivent 
fuivre  à  l'égard  de  ces  tigres  altérés  de  fang  qu'il 
vçut  changer  en  hommes. 

L'Hôpital  rencontre  parmi  la  NoblefTe ,  des 
fages  &  des  mécontents  qui  fe  dévouent  à  fon 
fervice;  il  retrouve  la  pitié  ôc  la  raifon  chez  les 
Magiftrars ,  ôc  dans  i  Eglife  ,  un  grand  nombre 
de  prélats  tels  que  nous  en  révérons  parmi  vous, 
Messieurs;  le  ùwmt  Duval^  Evêque  de  Séezj 


Tîntr^pide  Montluc  ,  Evêque  de  Valence ,  Tëlo- 
quent  Marillac  ,  Archevêque  de  Vienne  ;  ôc  le 
veitueux  Hennuyer,  le  Fénélon  de  fon  âge, 
Pafteur  digne  du  Dieu  qu'il  annonce  ,  digne 
de  fervir  d'exemple  à  tous  les  fiècles. 

Quand  l'Hôpital  fe  croit  en  état  de  marcher 
en  force  contre  le  fanatifme  ,  il  découvre  à  la 
Reine-mère  le  danger  qui  menace  le  Trône  , 
&  la  néceiïité  de  convoquer  une  affemblée  des 
Grands  ôc  des  principaux  Magiftrats  du  Royau- 
me (il). 

Les  Guifes  qui  tremblent  pour  leur  crédit  ^ 
combattent  fon  delTein  avec  les  fophifmes  derin- 
térêt  caché  fous  le  voile  du  bien  public.  Ort 
recueille  les  fuffrages ,  &  tous  les  courtifans  s'em- 
preffent  d'opiner  félon  les  vues  de  ceux  qui  difr 
pofent  des  places  &  des  revenus  de  l'Etat.  Mais, 
au  grand  ctonnement  de  la  Cour,  les  m.aximes 
du  Chancelier  font,  pour  la  première  fois,  dif-, 
cutées  dans  le  Confeil;  6c  le  refle  de  l'afl'emblée 
s'unit  au  vœu  de  l'Hôpital.  ' 

Au  premier  bruit  de  ces  difpofitions  ,  des  crîs 
de  fureur  Ôc  de  joie  retentifient  jufqu'aux  extré- 
mités du  Royaume  ;  les  fanatiques  fur-tout  ne 
peuvent  pardonner  au  Chancelier  d'avoir  fufpen- 
du  les  foaclious  fi  eilentielles  des  Inc^uifiteurs* 


Maïs  la  convocation  du  Concile  national  leur 
laifTe  au  moins  Tefpérance  de  voir  bientôt  l'au- 
torité févir  contre  un  tel  excès  d*audace. 
^  Toujours  calme  au  plus  fort  de  la  tempête  , 
l'Hôpital  indique  la  ville  de  Poifly  pour  le 
rendez-vous  du  Clergé  Catholique  &  Proteftant. 
François  II  venoit  de  mourir  ;  fon  Succefleur , 
dont  on  ne  prononce  le  nom  qu'en  frifîbnnant  , 
Charles  IX  ,  vient  préfider  à  ces  conférences. 
Le  Chancelier  en  fait  l'ouverture  par  un  dif- 
cours  où  règne  l'éloquente  gravité  qui  le  carac- 
térife;  il  lui  attire  les  qualifications  qu'on  a  tant 
de  fois  prodiguées  aux  Ecrivains  courageux.  On 
l'accufe  d'héréfie,  de  blafphême  ôc  d'athéifme. 
Pour  juger  des  progrès  de  la  décence  ôc  de  la 
raifon  parmi  nous  ,  il  faut  citer  le  morceau  le  plus 
fcandaleux  de  fon  difcours. 

Après  avoir  expofé  les  avantages  d'un  Concile 
national ,  compofé  de  l'élite  des  hommes  de  la 
Patrie  ,  mieux  inflruits  de  fes  befoins  que  des 
Etrangers  qui  compofent  la  partie  dominante 
des  Conciles  généraux,  l'Hôpital  ajoute  (i  2)  : 
«  Il  eft  néceffaire  avant  tout ,  que  les  Dodeurs 
»  ôc  les  Evêques  commencent  par  être  humbles , 
»  en  forte  que  celui  qui  croit  avoir  le  plus  de 
»  fcience  j  ne  méprife  pas  ceux  qui  ont  du  bon 
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j>  fens. . .  .Regardons  les  Proteftans  comme  nos 
»  frères  :  hommes  &  foibles  comme  nous ,  ne  les 
»  condamnons  pas  fans  les  entendre.  Par  une 
»  rigueur  déplacée  ^  le  Patriarche  d'Alexandrie 
»  contraignit  Arius  à  femer  par- tout  fes  erreurs: 
S)  par  une  conduite  également  indifcrette ,  on 
»  força  Neftorius  à  perfévérer  dans  une  do£lrine 
»  non  moins  funefte  à  l'Eglife.  LesEvêques  vont 
»  être  Juges  dans  leur  propre  caufe  ;  qu'ils  foienc 
»  doux ,  pacifiques  ,  irréprochables  dans  leurs 
»  jugemens.  Ils  feront  refponfables  devant  Dieu  , 
»  devant  notre  poftérité  ,  s'ils  facrifient  les  droits 
D  de  la  Religion  ou  de  la  Patrie ,  à  leurs  jalou-; 
»  fies ,  à  leurs  reflentimens,  à  leurs  intérêts  par- 
»  ticuliers». 

Telles  font  les  paroles  du  Chancelier  qu'on 
loue  dans  la  première  féance,  6c  contre  lef- 
quelles  on  fe  permet  enfuite(  i  3  )  les  plus  outra- 
geantes fatyres.  Théodore  de  Beze,  l'Athlète  des 
Proteftans,  fe  fait  entendre;  &  s'abandonnant  à 
la  licence  d'un  héréfiarque ,  il  pénètre  d'hor- 
reur ceux  qu'il  a  pour  Juges  :  un  frémifiement 
involontaire  s'empare  de  l'aflemblée  ;  alors  Lay- 
nez,  Jéfuite  Efpagnol,  fe  lève  :  à  fon  air  humble 
&  doux  j  on  le  croit  infpiré  par  le  Dieu  de  mifé- 
ricorde. 
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Nous  n^avons   pas   le   courage   de  retracer 

ici  les  incroyables  abfurditds  qu'il  ofe  fe  per- 
mettre devant  un  Monarque  ,  devant  les  plus 
auguftes  perfonnages  de  la  Nation  (14).  Mal- 
gré fon  fanatifme ,  tour  fe  traite  fuivant  les 
defleins  pacifiques  du  Chancelier.  Hommes  de 
Dieu  !  déjà  vous  vous  abordiez  fans  frémir  : 
vous  vous  embralTerez  un  jour  ;  ôc  les  manes" 
de  l'Hôpital  feront  fatisfaits.  Les  germes  de 
ia  tolérance  civile  font  femés  dans  les  efprits  ; 
vos  Succeiïeurs  qui  rougiîTent  de  votre  éga- 
rement ,  révèrent  aujourd'hui  la  fagefle  de 
l'Hôpital  3  &  s'honorent  de  fuivre  la  conduite 
&  les  maximes  qui  le  firent  alors  détefter  des 
méchans. 

Il  refte  une  reiïburce  à  l'intrépide  Miniftre  : 
c'eft  dans  l'autorité  des  Etats  Généraux.  Devant 
ces  formidables  Diètes ,  il  va  déployer  tous  les 
refTorts  de  fon  génie;  &  ces  Corps  fi  jaloux  de 
leurs  prérogatives  5  fi  fiers  deleur  exiftence,  n'au- 
ront plus  eux-mêmes  d'autre  volonté  (15")  que 
celle  de  leur  Légidateur. 

La  Nation  fe  tranfporte  fuccefTivement  à 
Orléans,  à  Pontoife  ,  à  Saint>Germain  ,  ôc  à 
Moulins.  Pour  juger  des  réfiftances  que  l'Hôpi- 
tal doit  vaincre  ;>  il  faut  remettra  fous  les  yeux, 
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les  demandes  que  firent  les  deux  premiers  Ordres 
de  la  Nation. 

Mais  pour  nous  garantir  du  reproche  qu*ont 
trop  fouvent mérité  les  Orateurs,  nous  laiflerons 
parler  un  témoin  oculaire  ,  un  Magiftrat  digne 
de  notre  confiance,  un  Ecrivain  qui  a  raflemblé 
les  faits  ôc  les  autres  monumens  de  ces  jours  de 
vertige  ,  un  homme  qui  à  travers  les  Tuperfli- 
tions  qui  l'environnent  ôc  le  pénètrent  de  toute 
part ,  n'en  retrace  que  plus  fidellement  le  délire 
de  fes  Contemporains  (  i  <5"  )- 

Suivant  le  témoignage  du  Préfident  deThou, 
rintreprète  du  Clergé  tint  ce  langage  aux  Etats 
Généraux.  «  (17)  Nous  demandons  au  Roi  de 
»  conferver,  d'augmenter  même  les  privilèges 
»  du  Clergé  :  ce  font  d'excellens  moyens  pour 
»  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir  ..... 
»  Il  n'eft  pas  quefiion  de  réformer  l'Eglife  qui 
»  n'a  ni  taches  ni  rides  ,  ôc  qui  confervera 
jD  éternellement  fa  beauté  ;  nous  demandons 
»  qu'on  n'écoute  pas  les  Hérétiques  ,  qu'on 
»  interdife  aux  Se£laires  tout  commerce  avec  les 
»  Catholiques  j  ôc  qu'on  punide  du  dernier  fup- 
»  plice ,  ceux  qui  font  infeclés  du  poifon  mortel 
p  de  l'héréfie  >). 

Comment  le  Chancelier  répondra-t-il  aux  de- 
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mandes  du  premier  Ordre  de  la  Nation?  Hom- 
mes d'Etat,  foyez  attentifs,  voici  fa  réponfe  : 
l'Hôpital  fait  abolir  la  loi  de  Tlnquifition  qui 
n* avoit  été  que  fufpendue ,  &  accorder  aux  Cal- 
viniftes  la  liberté  de  leur  culte  ;  il  impofe  en 
même  temps  fur  le  Clergé  une  taxe  de  cent 
mille  écus  d*or;  il  oblige  les  Monaftères  &  les 
autres  Corps  Religieux  ,  à  reporter  dans  le 
Commerce  une  partie  de  leurs  domaines;  & 
ces  tréfors  enfevelis  dans  la  poufflère  du  Cloître, 
en  fortent  enfin  pour  vivifier  le  Royaume. 

Qu'ils  font  changés,  ces  jours  d'erreur!  & 
iqu'il  eft  beau  de  voir  parmi  nous ,  les  Minières 
du  Ciel,  fervir  tour-à-tour  ôc  les  Autels  &  le 
Trône;  infpirer  aux  autres  Citoyens  rémulation 
du  patriotifme ,  en  dépofant  eux-mêmes  chaque 
année  aux  pieds  du  Monarque,  ces  offrandes  dont 
le  nom  feul  étoit  pour  leurs  prédéceffeurs  un 
fignal  de  révolte,  &  qu'aujourd'hui  l'on  regarde 
moins  comme  un  hommage  de  rindépendance,que 
comme  un  tribut  que  tout  Citoyen  doit  à  Céfar  ! 

On  fe  figure  peut-être  que  les  demandes  du  fé- 
cond Ordre  de  TEtat,  feront  plus  raifonnables  que 
celles  du  premier  :  Orateurs  de  la  Nobleffe ,  par- 
lez ,  plaignez-vous,  dénoncez-vous  vous-mêmes, 

«(18)  Nous  nous  plaignons  de  ce  que  les 


»  uns  ont  ^t^  annoblis  pour  s'être  rendus  habiles 
»  dans  les  affaires,  les  autres  pour  s'être  diftin- 
»  gués  dans  les  dangers  de  la  guerre;  quelques- 
»  uns  même  pour  le  feul  mérite  d'avoir  fait  des 
»  découvertes  dans  les  Arts  :  ce  qui  ternit  l'éclat 
»  &  la  fplendeur  de  la  Nobleffe  ». 

Quoi  !  l'on  ternira  la  fplendeur  de  la  Noblefle, 
en  lui  affociant  l'homme  qui  fe  dévoue  pour  la 
Nation  ,  &  le  Sage  qui  confacre  fes  jours  à 
l'éclairer  !  Et  comment  les  Nobles  eux-mêmes 
ont- ils  acquis  cet  honneur  j  que  nul  être  fous  le 
Ciel  ne  pourra  déformais  partager  avec  eux  l 
Qu^oppofera-t-il  à  des  plaintes  fi  révoltantes, 
cet  homme  du  Peuple  qui  règne  en  ce  moment 
fnr  les  Etats  Généraux  ?  L'Hôpital  confirmera 
tous  les  Bourgeois  de  la  Capitale,  dans  leur  an- 
cien privilège  de  Nobleffe.  Il  enverra  dans  la  plu- 
part de  nos  Villes  (15))  douze  brevets  d'ennobliffe- 
ment  j  pour  être  diftribués  aux  Citoyens  les  plus 
recommandables  par  leurs  talens  ôc  leurs  fervices. 
L'Hôpital  fera  plus ,  il  va  porter  la  réforme 
jufqu'au  fein  même  de  la  Nobleffe. 

Le  Gouvernemenc  titroit  les  Terres  avec 
une  facilité  très  -  nuifible  à  l'émulation  & 
aux  droits  du  Souverain.  Lorfqu'un  Gentil- 
homme avoit  égorgé  quelques-uns  de  fes  Conci- 
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toyens,  il  venoit  demander  pour  récompenfe, 
qu'on  érigeât  fon  domaine  en  Marquifat  ou  en 
Comté  ;  le  Prince  ne  refufoit  guère  de  cou- 
ronner un  héroïfme  fi  digne  d'encouragement, 
&  le  fous -Lieutenant  devenoit  Comte  ou  Mar- 
quis. L'HÔPITAL  arrête  le  cours  de  ces  rëcom^ 
penfes  fcandaleufes ,  en  oppofant  l'intérêt  à  la 
yanité  (20). 

Une  autre  efpèce  d'abus,  confacrée  par  la  force 
Sautant  que  par  l'ufage ,  règnoit  en  faveur  des 
Sei.o"neurs  féodaux,  &  s'étoit  même  étendue  juf- 
qu'aux  Commandans  des  Provinces  &  des  Vil- 
les (21).  Lorfqus  la  faifon  du  labourage  ou  des 
récoltes  arrivoit ,  la  tyrannie  féodale  obiigeoit 
les  Laboureurs  à  fe  rendre  en  armes  dans  les 
anciens  Châteaux  que  perfonne  n'attaquoit ,  ÔC 
dont  la  plupart  n'étoient  plus  habités.  Tous  lea 
ans  ,  il  failoit  capituler  avec  les  Seigneurs  pour 
être  exempt  d'un  fervice  inutile.  Plus  les  travaux 
îde  l'Agriculture  étoit  preflans,  plus  la  capitula- 
tion devenoit  difficile.  Il  faut  le  dire,  à  la  gloire 
'des  Parlemens;  ils  avoienc  rendu  des  Arrêts, 
ils  avoient  fait  des  Remontrances  à  Louis  XI  ÔC 
à  fes  Succefieurs  :  mais  les  Arrêts  &  les  Remon- 
trances avoient  échoué  contre  le  crédit  des 
Grands  ôc  contre  l'autorité  quelquefois  meur- 
trière 
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trîère  de  la  prefcription.  Une  réforme  fi  dange- 

reufe  étoit  réfervée  à  l'Hôpital.  Il  plaide  la 
caufe  de  l'Agriculture  &  de  l'humanité,  devant 
les  Etats  Généraux;  ôc  malgré  les  efforts  de  la 
Nobleffe ,  malgré  les  murmures  des  Comman- 
dans  &  des  Gouverneurs  ^  il  fait  approuver  une 
Ordonnance  qui  abolit  dans  tout  le  Royaume  ces 
a£les  d'oppreflion  &  de  tyrannie  (22). 

L'Hôpital  étend  fes  réformes  jufqu'au  cen- 
tre de  nos  Armées:  de  tous  les  Corps,  c'efl fur- 
tout  celui-là  qui  doit  attirer  la  vigilance  des  Gou- 
vernemens  ;  &  le  dernier  effort  d'un  Lépidateur 
feroit  peut-être  d'introduire  dans  l'efprit  militaire, 
les  vraies  notions  delà  Jullice.  L'homme  exercé 
au  defpotifme  du  commandement  ôc  de  l'obéif- 
fance ,  n'attentera-t-il  jamais  à  la  liberté  de  ceux 
qu'il  doit  défendre  ?  Méprifant  par  état  fa  pro- 
pre  vie^   refpeclera-t-il    toujours  celle   de  fes 
Concitoyens?  Dépofitaire  de  la  force,  n'en  abu- 
fera-t-il  jamais  pour  fon  intérêt  ou  pour  l'ambi- 
tion d'un  autre  ?  Hélas  !  les  annales  du  monde 
nous  atteftent   que  les   Gens  de  guerre  furent 
tour-à-tour  &  les  foutiens  &  les  deftru£leurs  de 
leur  Patrie.  Un  Tibère  eft-il  agité  par  la  défiance  ? 
Il  parle ,  ôc  Rome  eft  au  pillage ,  Ôc  la  tête  des 
Citoyens  tombe  fous  la  hache  des  Li£leurs.  Le 

C 
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Fanatîfme  fent-il  le  befoin  de  dévorer  ?  Il  donne 

le  fignal,  Ôc  des  milliers  de  bras  iront  égorger 
jufques  dans  le  fein  maternel,  l'être  qui  n'a  pas 
entrevu  la  lumière. 

Remédiant  aux  défordres  autant  que  le  pou- 
voit  alors  un  Chancelier ,  l'Hôpital  crée  un 
Code  de  Police  Militaire;  &  afin  d'ôter  au  Sol- 
dat tout  prétexte  de  brigandage  ,  il  adigne  des 
fonds  immuables,  pour  la  fubfiftance  de  nos 
Armées. 

Ce  que  le  Chancelier  vient  d'exécuter  en 
faveur  du  Militaire j  delà  NoblefTe  &  du  Clergé, 
il  l'exécute  de  même  à  l'égard  de  la  Magiftra" 
ture.  Il  éloigne  du  Miniftère  augufte  des  Gens 
du  Roi ,  toute  efpèce  de  falaire  ;  ôc  ceux  qui 
exercent  les  fondions  redoutables  du  Procureur- 
Général,  connoiflent  enfin  qu'ils  doivent  être 
parmi  nous ,  ce  qu'eft  la  Providence  au  milieu 
des  mondes.  Comme  elle  en  effet,  le  Procureur- 
Général  eft  par-tout,  veille  quand  le  Citoyen 
dort  j  éloigne  les  calamités,  vole  au  fecours  de 
i  innocence  qu'on  outrage  ou  qu'on  veut  outra- 
ger ;  fa  vigilance  embrafle  également ,  &  l'être 
qui  n'eft  plus ,  &  ceux  qui  n'exiftent  pas  encore, 
A  fa  voix,  la  porte  des  cachots  s'ouvre  &  fe  ferme. 
Dénonciateur  né  des  individus  &  des  Corps,  il  les 
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entraîne  au  pied  des  Tribunaux  ,  fait  parler  la 

Loi  lorfquelle  ert  muette  ,  y  fubftitue  fa  volonté 
en  attendant  celle  du  Légiilateur.  C'eft  l'aigle 
de  Jupiter  qui  porte  les  décrets  du  Maître  des 
hommes,  6c  lance  la  foudre  à  cent  lieues  de  lui^ 
fur  tout  ennemi  de  la  tranquillité  publique  j  ôc 
même  fur  le  Magiftrat  prévaricateur. 

Vous  fûtes  tour-à-tour  les  objets  de  la  folii- 
citude  de  l'Hôpital  (23),  vous  qui  deftinés 
à  faire  régner  les  Lois ,  ne  craigniez  pas  alors  de 
les  violer ,  foit  pour  aiTouvir  vos  vengeances  , 
foit  pour  féconder  un  zèle  aveugle,  (bit  potu*"  dé- 
fendre des  intérêts  incompatibles  avec  la  confti- 
tution  Monarchique.  Le  Chancelier  veut  que  le 
Magiftrat  foit  fubordonné  au  Monarque  ,  le  Mo- 
narque aux  Lois ,  les  Lois  à  la  raifon  ôc  à  l'hu- 
manité. 

Séparant  pour  jamais  l'Homme  de  Robe  & 
l'Homme  d'Epée ,  il  anéantit  ces  Tribunaux  monf- 
trueux  >  où  le  Jurifconfulte  opinoit  entre  l'igno' 
rance  ôc  la  préfomption. 

Du  même  coup,  il  renverfe  les  Jurifdiftions 
des  Villes  Municipales  (24.),  qui  rendoient  les 
conteftations  des  Citoyens  interminables.  Pour 
fimplifierles  mouvemens  de  la  Juftice,  il  multiplie 
les  Préfidiaux  5  augmente  leur  pouvoir ,  Ôc  les 

C   :* 
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cliftrlbue  dans  les  lieux  les  plus  convenables  à 
Tutilité  publique.  En  même  temps  ilfouftrait  aux 
Juges  inférieurs,  toutes  les  affaires  relatives  au 
Commerce.  Des  Tribunaux  Confulaires  s'élèvent 
dans  les  Villes  principales  du  Royaume  :  là,  fans 
procédures  ôcfans  épices ,  le  Négociant  eft  jugé 
par  fes  Pairs  que  lui-même  a  choifis  pour  arbi- 
tres; ôc  dans  ce  choix  honorable,  le  Juge  trouve 
à  la  fois  ^  ôc  la  récompenfe  de  fes  travaux ,  ôc 
le  titre  de  Nobleffe  le  plus  flatteur  pour  la  pro- 
bité d'un  Commerçant. 

Eloignez-vous  ^  importune  dignité  de  l'Elo- 
quence 5  foyez  à  jamais  bannie  de  nos  difcours, 
fi  vos  mouvemens  &  vos  couleurs  font  incom- 
patibles avec  ces  détails.  Sacrifierons-nous  à  des 
convenances  oratoires ,  les  opérations  les  plus 
honorables  à  la  mémoire  du  Chancelier  ? 

Si  l'on  voyoit  naître  un  jour  dans  notre  Em- 
pire, un  homme  capable  de  rétablir  Tordre  dans 
cePomaine,  qui  fous  nos  premières  dynafties, 
formoit  l'unique  revenu  du  Monarque  (25*);  un 
homme  qui  fût  couvrir  de  fes  ailes  le  berceau  de 
l'orphelin ,  &  le  préferver  de  la  cupidité  ou  de 
l'indifférence  de  ceux  que  la  Loi  lui  donne  pour 
défenfeurs  ;  un  homme  dont  la  fageffe  enchaînât 
ia  main  de  ces  veuves  dénaturées ,  qui  tranfmet- 
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tent  à  un  nouvel  époux  l^héritagc  de  leurs  pre-^ 

niiers  enfans  ;  un  homm^  qui  pût  circonfcrire 
les  droits  de  ces  propriétaires  ,   dont  la  vanité 
jaloufe  de  régner  au-delà  du  tombeau,  fubftitue 
leurs  domaines  à  l'infini ,  retient  les  familles  dans 
un  cruel  efclavage,  &  fournit  à  la  chicane  un 
aliment  qui  rend  la  Juftice  plus  funefte  aux  Ci- 
toyens que  les  défordres  mêmes  qu'elle  veut  ré- 
parer. Si  l'on  pouvûit  rencontrer  parmi  nous,  un 
Miniftre  capable  de  donner  un  frein  aux  Admi- 
niftrateucs  de  ces  Maifons  de  pitié ,  où  l'indi- 
gence va  chercher  la  fantéj  ôc  où  elle  ne  trouve 
que  le  défefpoir  ôc  la  mort;  un  Minifire  donc 
l'humanité  s'armant  d'une  verge  de  fer  ,  pour- 
fuivît  l'ufure  ôc  fes  vils  fuppôts  ,  jufqu'au  fond 
de  l'antre  où  ils  enfouifient  les  dépouilles  du 
Peuple  ;  un  Miniftre  qui,  donnant  une  forme  nou- 
velle aux  preuves  teflimoniales,  arrêtât  la  licence 
de  ceux  qui  profanent  la  religion  du  ferment  ^ 
un  Miniilre  aiïez  habile  pour  entreprendre   h 
réforme  de  nos  moeurs;  affez  hardi  pour  attaquer 
de  front  ce  luxe  qui  nous  énerve  ;  affez  dévoué 
aux  intérêts  de  fes  Conciyens,  pour  affermir  au- 
tour d'eux  ces  formes  légales  qui  font  la  fauve- 
garde  de  la  liberté  publique;  en  un  mot,  aiïez 
fécond  en  refTources  pour  fubfiituer  les  principes 

C   i 
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iéterneîs  de  la  Juftice ,  à  ces  ufages  barbares  qui 
nous  déshonorent  :  un  tel  homme  mériteroit,  fans 
doute  j  les  honneurs  ôc  les  hommages  que  les 
Nations  ont  prodigués  aux  Conquérans  !  Eh 
bien ,  il  a  exifté  chez  nos  Aïeux;  &  la  réforme  de 
tant  d'abus  {26),  préfente  le  tableau  des  opéra- 
tions du  Chancelier  de  l'Hôpital. 

Ce  que  nous  devons  à  ce  grand  Homme  ,  ne 
nous  permet  pas  de  garder  le  filence  fur  un 
dernier  fervice  qu'il  a  rendu,  non-feulement  à  fa 
Patrie ,  mais  à  tous  les  Peuples  Catholiques.  La 
morale  de  l'Evangile,  fi  propre  à  fervir  de  bafe  aux 
Lois  Civiles ,  fervoit  alors  de  prétexte  à  des  dif- 
putes  qui  attaquoient  l'efTence  même  du  Com- 
merce. Une  guerre  de  plufieurs  fiècles  divifoit 
les  Théologiens  ôc  les  Jurifconfultes:  ceux-ci  ne 
vouîoient  raifonner  que  d'après  le  Digefîe  &  la 
nature  des  chofes  ;  ceux-là ,  fixés  à  la  lettre  d'un 
texte  équivoque  des  Livres  Saints,  mettoient 
au  rang  des  crimes  le  prêt  à  intérêt  :  on  ne 
vouloit  adopter  aucune  diftin£lion  entre  Tufure 
ôc  l'intérêt  légal.  La  difficulté  de  fe  conformer 
au  précepte  religieux,  avoit  fait  imaginer  des 
fubterfuges ,  pour  éluder  la  Loi  fans  bleifer  la 
confcience  (27).  Tous  les  Souverains  s'étoient 
fournis  à  un  règlement  qu'ils  croyoient  émané  du 
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Ciel  même,  &  le  Commerce  languîfToît  dans 

une   inertie  que  le  Gouvernement  ne  pouvoit 

détruire. 

Le  Chancelier  voit  le  mal  &  le  danger:  mais 
rien  ne  l'intimide;  il  tranche  le  nœud ,  ôc  fixe 
l'intérêt  légal  de  l'argent.  Aufli-tôt  la  circulation 
prend  un  cours  rapide,  ôc  l'induilrie  Françoife 
s'élance  au-delà  des  mers  où  l'Efpagne  ôc  le  Por- 
tugal nous  avoient  devancés. 

Il  efi:  temps  de  foulager  ceux  que  le  poids 
de  tant  de  vertus  &  de  lumières  auroit  fatigués. 
Apprenons-leur  que  l'Hôpital,  fi  fouvent  atta- 
qué par  la  calomnie,  encourut  une  fois  la  jufte 
cenfure  de  fes  Concitoyens.  Son  aveugle  amitié 
pour  un  homme  attaché  à  fonfervice,  lui  dérobe 
pendant  quelque  temps  fes  concuflions  ôc  fa  cri- 
minelle avidité.  Sourd  aux  cris  du  Public,  le 
Chancelier  ne  veut  rien  approfondir  ,  ôc  le  ban- 
deau de  la  prévention  ne  laifTe  plus  aucun  accès 
aux  plaintes  de  l'opprimé.  Le  Confeil  eft  obligé 
d'informer  ôc  de  rendre  un  Arrêt  contre  le  cou- 
pable. Le  jour  luit  enfin  :  l'Hqpital  découvre 
avec  humiliation  qu'on  abufoit  de  fa  confiance; 
il  eft  réduit  à  s''affiiger,  pour  avoir  cru  au  défia- 
téreffement  ôc  à  la  probité.  Il  chafTe  le  fubal- 
terne  infidelle ,  c'étoit  un  ade  de  juftice;  mais  ce 
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qui  peut-être  nous  étonnera,  c'ed  que  le  pre- 
mier Commis  n'obtint  ni  penfion  ni  brevet 
honorable. 

Lorfqu'on  a  parcouru  la  vie  de  cet  Homme 
extraordinaire  jôc  qu'on  y  rencontre  a  peine  quel- 
que tache  5  alors  on  fe  demande  comment,  dans 
dans  un.  fiècle  fi  barbare,  6-:  fous  des  Rois  fi  foi- 
bles ,  un  fimple  mortel  put  établir  des  Lois  fi 
fagesôcfi  remplies  d'humanité  ;  comment ,  invefti 
d'obftacles'  en  apparence  invincibles ,  ce  Miniftre 
arrive  enfin  au  terme  de  Tes  entreprifes? 

Hommes  dégénérés  !  nous  ne  croyons  donc 
plus  aux  prodiges  du  patriotifÎTîe  &  de  la  raifon. 
Rien  ne  réfifte  au  courage  du  Chancelier,  à  cette 
éloquence  pleine  de  vie  (28),  dont  Tintarifiable 
fource  eft  dans  fon  cœur,  dans  ce  cœur  qui  em- 
brafie  toute  la  France,  qui  s'étend  au  loin  lur 
les  races  futures  :  déjà  nous  vivons  dans  fon  feiu 
paternel;  il  jouit  des  bienfaits  qu'il  nous  pré- 
pare ;  ce  noble  fentiment  Fanime ,  &  lui  infpire 
ces  grandes  penfées  j  ces  grands  moyens  qui  ren- 
dent pofiibles  les  chofes  dont  nos  foibles  yeux 
font  éblouis. 

Quand  l'Pîôpîtal  a  foudroyé  les  Inquifiteurs  3 
de  qu'il  a  publié  la  loi  de  pacification  (  2^  ) ,  ne 
croyez  pas  qu'il  s'arrête  à  recueillir  les  plaintes , 
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&  à  calmer  les  fureurs  de  fes  ennemis  :  il  s'em- 
pare du  Monarque  ,  le  tranfporte  fous  les  murs 
d'une  Ville  que  le  ddfefpoir  des  Proteftans  a 
iivrcfe  à  des  mains  étrangères;  ôc  là,  il  découvre  à 
Charles  IX  Teffet  foudain  d'une  Loi  raifonna- 
ble.  Ce  Prince  voit  les  Habitans  du  Havre  qui 
fe  précipitent  en  foule  du  centre  de  leur  Ville , 
pour  l'afliéger  eux-mêmes  ;  le  François  Protef- 
tant  qui  meurt  à  l'envi  près  du  François  Catho- 
lique ,  aiin  de  chafler  l'Anglois  d'un  Royaume 
où  chacun  retrouve  enfin  la  juflice  &  la  liberté. 
Et  quand  l'Hôpital  prévoit  une  réfiflance  trop 
difficile  à  vaincre ,  quand  les  efprits  femblent 
fermés  entièrement  à  la  raifon ,  alors  il  entraîne 
à  travers  nos  Provinces  &  le  Monarque  ôc  fa 
Cour  ,  leur  fait  parcourir  nos  campagnes  en  fri- 
che ôc  nos  Villes  faccagées ,  leur  montre  face  à 
face  cette  vérité  que  redoutent  ôc  que  haiflent 
les  mauvais  Rois,  ôc  les  Minières  pervers  qui  les 
retiennent  captifs  fur  le  Trône.  C'eft  au  bruit 
des  gémifiemens  de  plufieurs  millions  d'hommes  , 
que  l'Hôpital  fait  figner  ces  Edits  dont  la  ma- 
jeflé  fainte  embrafle  le  préfent  ôc  l'avenir 

Ainfi  ,  dans  un  intervalle  de  huit  ans ,  ce  Mi- 
niftre  a  plus  exécuté  d'utiles  réformes  _,  que  nos 
Colbert  ôc   nos  d'Agueffeau ,  quoique  ces  der- 
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nîers  fufTent  foutenus  par  deux  Rois  tout-puif- 
fants,  ^  par  le  fufFrage  de  la  faine  partie  de 
la  Nation ,  qui  toujours  forme  des  vœux  pour 
voir  confommer  l'ouvrage  de  ces  grands  Hom- 
mes. Car  on  ne  peut  fe  le  diffimuler  :  les 
changemens  furvenus  dans  nos  moeurs ,  ont  fait 
éciore  de  nouveaux  befoins  ;  l'équilibre  entre 
nos  ufages  &  nos  opinions  eft  détruit;  des  Légis- 
lateurs ,  tantôt  Financiers  j  tantôt  Militaires  , 
ont  aboli  ou  défiguré  les  Lois  fimples  &  pures 
du  Chancelier  de  l'Hôpital  ;  l'inexpérience  n'a 
fu  réformer  les  abus  que  par  des  abus  (30); 
en  forte  que  la  Légiflation  Françoife  reflemble 
aujourd'hui  à  ce  Palais  où  nous  fommes  raffem- 
blés:  Monument  de  grandeur  ôc  d'indigence, 
dont  le  génie  traça  le  plan  Ôc  éleva  les  façades , 
que  chaque  génération  doit  voir  finir,  Ôc  qui 
toujours  trompe  nos  efpérances. 

Dans  un  fiècle  moins  orageux,  l'Hôpital 
eiit  peut-être  confommé  ce  grand  ouvrage  :  mais 
les  circonftances  ôc  la  courte  durée  de  fon  Minif- 
tère ,  ne  lui  permirent  pas  de  déployer  toutes 
les  reflburces  de  fon  génie,  Perfécuté  par  la 
Cour  de  Rome ,  dont  il  déconcertoit  la  cupi- 
dité &  l'ambition  ;  pourfuivi  par  Catherine  de 
Médicis,  que  rAmbaffadeur  d'Efpagne   avoit 
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rendu  fon  ennemie  la  plus  implacable;  haï  du 

Clergé  (31),  qu'il  faifoit  contribuer  aux  befoins 
de  l'Etat;  fatigué  par  les  Parlements ,  qu'il  rete- 
noit  fous  l'Empire  des  Lois  ôc  du  Légiflateur  ; 
aflailli  par  les  Courtifans ,  dont  il  dévoiloit  les 
complots  &  le  brigandage;  en  hprreur  aux  Fana- 
tiques ,  qui  ne  pouvoient  plus  fe  livrer  impuné- 
ment aux  déprédations  &  aux  afîaflinats  ;  odieux 
mtme  aux  femmes,  à  caufe  des  Lois  fomptuai- 
res  (32)  que  la  néceffité  des  circonftances  le 
forcèrent  d'établir  ,  &  qu'il  fit  refpeder  pendant 
fon  adminiftration:  l'Hôpital  eft  enfin  obligé  de 
s'exiler  d'une  Cour,  où  fa  vertu  ,  fon  patrio- 
tifmeétoient  en  butte  aux  traits  réunis  de  la  ca- 
lomnie, de  la  vengeance  &  du  fanatifme. 

Il  va  fe  confiner  dans  un  domaine  qu'il  pof^ 
sède  aux  environs  d'Etampes.  A  peine  eft-il  arrivé 
dans  fa  retraite  ,  qu'un  Emifiaire  du  Monarque 
vient  le  dépouiller  de  fa  Charge  (  3  3  )  de  Garde- 
des-Sceaux.  L'Hôpital  donne  fa  démiflion  fans 
fe  plaindre  ;  il  ne  cherche  à  fe  confoler  que  dans 
les  épanchemens  de  l'amitié:  c'eft  à  fon  ancienne 
Bienfaitrice,  à  la  DuchelTe  de  Savoie,  qu'il 
raconte  fans  amertume  les  injuflices  qu'il 
éprouve  :  «  Je  vis ,  lui  écrit-il  (  3  4-J  ,  je  vis  con- 
»  me  le  vieux  Laërte  j  en  cultivant  mon  champ , 
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»  fans  avoir  un  inftant  regretta  les  biens  que  j*aî 

»  perdus. , .  J'aime  à  me  voir  à  la  fuite  de  ces 

»  fameux  Exilés  d'Athènes   ôc  de  Rome  ,  que 

»  leurs  vertus  avoient  rendus  redoutables  à  leurs 

»  Concitoyens  :  non  toutefois  que  j'ofe  me  com- 

»  parer  à  de  11  grands  Hommes;  mais  je  puis  dire 

»  au  moins  :  Nos  fortunes  font  pareilles  ». 

En  effet,  leurs  fortunes  furent  pareilles;  on  ne 
rencontre  point  dans  nos  Archives  le  dénombre- 
ment de  fes  Vaffaux  ;  nos  Généalogiftes  n'ont: 
point  tracé  le  tableau  fabuleux  de  fes  Ancêtres  ; 
jamais  le  Peuple  n'applaudit  à  fa  difgrâce,  en 
lui  reprochant  les  richeifes  qu'il  avoit  acquifes 
pendant  fonMiniftère;  &  les  Rois  étrangers,  qui 
viennent  obferver  la  fplendeur  de  la  France,  n'y 
voient  point  la  famille  de  l'Hôpital,  traînant 
avec  un  fafte  Afiatique ,  la  livrée  &  les  armes 
d'un  Homme  qui  mourut  pauvre  ôc  vertueux. 

Il  étoit  donc  réfervé  au  jeune  &  fage  Monar- 
que qui  nous  gouverne,  à  ce  Prince  qui  feul 
au  milieu  d'une  Cour  faftueufe  donne  aujour- 
d'hui l'exemple  de  la  fimplicité  de  nos  premiers 
Rois,  comme  l'Hôpital  le  donnoit  feul  à  la 
déteftable  Cour  de  Catherine  de  Médicis;  il 
étoit  refervé  à  l'Héritier  de  Henri  II ,  de  Fran- 
<çois  II 3  de  Charles  IX  3  d'acquitter  enfin  la  dette 
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de   la  Patrie.   Les   Sages  qui  veillent  près  du 

Trône,  marchant  fur  les  traces  du  vertueux  Clian- 
celier  ^  affermiront  fans  doute  la  liberté  des  Ci- 
toyens, fur  les  maximes  qui  font  aujourd'hui 
fa  gloire.  Ils  vivent  dans  un  ficelé  de  lumières; 
la  vérité  ,  femblable  à  l'élément  qui  meut  l'Uni- 
vers ,  n'ell  plus  comme  autrefois  captive  &  muette 
dans  le  cœur  de  quelques  Sages  :  la  Typographie 
a  révélé  tous  les  myftères  ;  ôc  la  raifon,  fous 
mille  formes  indeflru£libles  ,  parcourt  enfin  les 
deux  mondes. 

Qui  fentit  mieux  que  l'Hôpital  ,  la  nécef- 
fité  d'éclairer  les  Nations ,  &  combien  l'igno- 
rance ôc  le  fanatifme  font  funeftes  aux  entre- 
prifes  des  Hommes  d'Etat?  Hélas  !  c'ell  fur-tout 
après  fon  exil  que  cette  vérité  fe  fait  fentir  d'une 
manière  affreufe  &  cruelle.  Au  calme  momen- 
tané qu'on  voit  régner  entre  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  le  Chancelier  fe  figure  que  la  révolu- 
tion eft  faite,  &  que  tous  fes  vœux  font  accomplis  : 
mais  ce  calme  perfide  eft  le  pronoftic  de  la  mort. 

Déplorable  fécurité  !  nuit  défaftreufe  |  jour 
effroyable  !  cinquante  mille  François  expirent  fous 
le  poignard  de  leurs  frères.  On  vient  annoncer 
au  Miniftre  exilé  ,  qu'une  cohorte  furieufe  ac- 
court vers  les  lieux  qu'il  habite:  il  ordonne  qu'on 
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Ouvre  les  portes  *  il  attend  fes  afTaflîns  avec  la 
confiance  de  l'homme  jufte  qui  a  rempli  fa  car- 
rière. Un  ordre  de  la  Cour  ,  arrivé  tout*à-coup  , 
arrête  un  forfait  qui  eût  fi  dignement  couronné 
la  Saint- Barthelemi. 

Quand  l'Hôpital  apprend  que  le  maffacre 
eft général  i  S  s) 9  que  1^  France  n'eft  plus  qu'un 
théâtre  de  carnage ,  alors  il  rougit  d'être  Fran- 
çois ,  il  n'ofe  plus  même  en  parler  l'idiome , 
&  fa  douleur  s'échappe  en  ces  mots  :  Excidat  illa 
dies  (36'). 

Vieillard  infortuné!  tu  prefTents  qu'un  jour 
nous  partagerons  ton  indignation  profonde;  ôc 
qu'humiliés  fous  le  mépris  &  l'horreur  de  tous 
les  Peuples,  nous  voudrons  arracher  de  nos  faftes 
le  récit  de  cette  exécrable  journée.  Tu  penfas 
bien  de  nous  :  je  te  rends  grâce  au  nom  de  mes 
Concitoyens;  ce  beau  mouvement  de  ton  ame  y 
parvenu  jufqu'à  nous  ^  fera  tranfmis  à  nos  neveux  ; 
ils  répéteront  d'âge  en  âge ,  raflemblés  autour 
de  ta  Statue  :  Excidat  illa  dies, 

L'HÔPITAL  furvit  peu  à  tant  de  crimes  ôc  de 
malheurs  :  il  meurt  dans  les  bras  de  fa  fille  uni- 
que; il  meurt,  mais  ayant  toujours  préfente  cette 
image  fublime  qu'il  a  choifie  pour  devife  ,  ôc 
quij  mieux  que  nos  Difcours,  peint  fon  carac- 
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tère  ;  un  Atlas  foutenant  le  monde  furfes  épaules , 

avec   cette  légende  qui   devroit  être  celle  des 

Rois   &   des   Miniflres    vertueux  :    Impaviduni 

ferlait  ruinœ. 


w  o  T  je:  So 

AGE  4.  (i).  L'HÔPITAL,  mort  dans  fa  Terre  de  Vignay, 
cft:  enterré  dans  i'Eglife  Paroifliale  de  Champnionteux  , 
près  de  laquelle  Vignay  eft  firué. 

Pag.  4-.  (2).  Le  jour  où  l'Eloge  du  Chancelier  dk 
i'HÔPiTAL  fera  lu  publiquement  à  l'Académie  Françoife, 
on  doit  expofer  au  Salon  du  Louvre  fa  Statue  en  marbre. 
Le  Roi ,  qui  veut  maintenir  la  prééminence  des  Arts  dans 
le  Royaume,  a  deftiné  des  fonds  pour  faire  faire,  chaque 
année,  des  ouvrages  de  Sculpture  &  de  Peinture  en  l'hon- 
neur des  Hommes  dont  les  talens  ou  les  vertus  ont  illuftré 
la  France.  M.  le  Comte  d'Angiviller  ,  qui  a  la  Direction 
générale  des  Arts,  a  regardé  l'Hôpital  comme  un  des 
plus  dignes  d'obtenir  cette  diftiniftion.  Le  choix  qu'il  a  fait 
des  autres  Perfonnages  manifefte  combien  il  eft  avantageux 
de  conlïer  les  grandes  Places  à  ces  Hommes,  qui  joisjnenc 
les  faines  lumières  de  la  Philofophie  au  fentiment  du 
Patriotifme. 

Hem.  (  3  ).  Les  Ecrivains  &  les  Peintres  ont  repréfenté 
l'Hôpital  fous  des  traits  antiques.  On  a  même  prérendu 
que  fa  figure  reffembloit  au  Bufte  d'Ariftote.  Il  n'eft  peut- 
être  aucun  Homme  chez  les  Modernes  qui  réunifie  autant 
de  rapports  de  refîemblance  avec  les  grands  Hommes  de 
l'Antiquité,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  -,  même  {im- 
plicite, même  délmtéreffement ,  même  rigidité  de  moeurs, 
même  amour  de  la  Patrie  \  jamais  caraélcre  ne  fut  miieux 
prononcé  que  le  fîen.  Dans  fon  Eloge  nous  avons  taché 
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de  faire  fortir  ce  caradère  d'autant  plus  extraordînaîre ,  que 
les  Hommes  de  notre  iiccle  n'ont  point  de  pliyfionomie  , 
de  femblent  tous  fondus  dans  le  même  moule. 
Pa^e  y.  (4).  Le  Connétable  de  Bourbon. 
Paf>e  II.  (5").  Quoi  qu'en  difent  les  ProfeiFeurs  émérites, 
notre'Education  Natiomle  eft  toujours  au  berceau.  A  peine 
a-t'eîie  franchi  le  point  où  l'Hôpital  la  trouva  &c  lalaifTa. 
Il  n'établit  qu'une  feule  Univerfité ,  ne  fît  qu'un  feul  Règle- 
ment fur  cet  important  objet  s  encore  ne  concerne-t'il  que 
le  concours  pour  le  choix  des  Profeifeurs.  Sans  doute  qu'on 
n'attribuera  point  cette  conduite  à  l'indiiférence  du  Chan- 
celier, mais  à  fimpuiflance  où  il  fe  trouvoit  alors.  Obligé 
de  créer  des  Hommes  pour  toutes  les  grandes  Places ,  où 
auroit-il  trouvé   des  Inftituteurs  intelUgents  ?  Qui  auroin 
compofé  les  Ouvrages  néceifaires  à  une  Education  publique  ? 
D'ailleurs  la  génération  régnante  auroit-elle  permis  qu'on 
donnât  à  ceux  qui  dévoient  la  remplacer  des  connoiflances 
qu'elle  réprouvoit,  des  principes  Ôc  des  idées  nouvelles  ftir 
des  points  qu'on  n'ofoit  même  alors  difcuter  fans  danger î 
L'HÔPITAL  crut  avec  raifon  qu'il  falloit  d'abord  s'en  tenir 
à  l'enfeignement  des  langues ,  &:  que  ces  pren^ières  connoif- 
fances  ouvrant  une  porte  de  communication  avec  les  anciens 
Peuples ,   nous  familiariferoient  peu  à  peu  avec  d'autres 
ufac^es,  d'autres  mœurs,  d'autres  inftirutions,  d'autres  prin- 
cipes. Ce  n'eft  qu'à  la  longue  que  l'Homme  barbare  entre- 
voit la  polHbilité  de  changer  un  Etat  où  lui  &  fss  pères 
ont  vécu.    Combien  de    lois   n'avons-nous  pas   gémi  de 
l'aveuglement  &  des  excès  des  Nations  que   nous  peint 
i'Hiftoire,  avant  de  faire  un  retour  fur  nous-mêmes,  &c  dû 
nous  appliquer  ce  vers  il  philofophique  : 

Mutato  nomim ,  àc  te  Fabula  narratur. 
Les  Annales  du  monde  qui  ne  font  qu'un  vafte  recueil 
d'allégories  ,  nous  préfentent ,  fous  mille  formes  variées  , 
nos  erreurs  ,  nos  vices ,  nos  préventions  ,  notre  orgu.eîl  , 
notre  inconcevable  démence  -,  mais  nous  reffemblons  à  l'ani- 
mal ftupide  qui  contemple  fon  image  dans  une  glace ,  ôC 
le  prend  pour  un  être  qui  lui  eft  étranger. 

On 
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On  ne  fauroît  trop  le  redire  :  notre  ëducatîon  efl:  à  peînd 
commencée.  Tout  ce  qu'ont  fait  pour  elle  &  l'HopitaL, 
&  Henri  IV  &c  (es  Succefl'eurs,  fe  réduit  à  peu  près  à  l'en- 
ieignement  des  langues.  Qu'a-t'on  employé  jufqu'ici  pour 
former  l'Homme  Moral  &c  le  Citoyen  ?  Les  Eléments  de 
la  Religion  confîgnés  dans  un  Catéchifme  ,  ôc  quelques 
cahiers  de  froide  controverfe  que  la  JeunelTe  écrit  à  regret, 
de  que  {es  Maîtres  daignent  rarement  expliquer  ^  voilà  tout 
ce  que  nos  efforts  ont  opéré  à  cet  égard.  Qu'a-t-on  fait 
pour  l'éducation  phyfique?  Rien  :  non,  rien  encore.  Cepen- 
dant il  femble  que  plus  le  luxe  nous  amollit  ,  plus  oïl 
devroit  être  foi2;neux  d'en  prévenir  les  inconvénients  ,  à 
l'aide  d'une  éducation  phyfique  qui  fuivroit  l'Homme  naif 
fant ,  depuis  la  plus  rendre  jeunelfe  jufqu'au  dernier  période 
de  fadolefcence. 

Que  nous  importe  d'être  initiés  dans  tous  les  myflères 
d'une  Langue  Grecque  dont  nous  n'avons  aucun  befoin  ; 
d'une  Langue  Latine  qui  ne  peut  nous  fervir  ,  iî  ce  n'eft 
pour  l'intelligence  de  quelques  livres  de  Médecine,  de  Jurif 
prudence  ôc  de  Théologie? 

Mais  il  l'on  peut  juger  de  la  difficulté  d'une  entreprile 
par  laréfîilance  de  ceux- mêmes  qui  devroienr  la  féconder^ 
de  par  les  clameurs  qui  s'élèvent  contre  ceux  qui  préfentenC 
des  vues  nouvelles  fur  cet  objef,  combien  ne  iom.mcs-nouS 
pas  encore  éloignés  du  moment  de  la  réforme  !  Avec  quel 
acharnement  on  affecle  de  décrier  tous  les  Traités  d'une 
éducation  raifonnable  ?  Avec  quelle  mauvaife  foi  on  en  relève 
les  moindres  défauts?  Avec  quelle  effronterie  on  cherche  à 
rendre  fufpecfls  les  Auteurs  de  ces  projets  utiles!  N'a-t-on 
pas  vu  tout  récemment  un  prétendu  Doéleur  émérite  s'armeS 
avec  furie  contre  les  éloges  même  qu'un  Ecrivain  célèbre 
a  cru  devoir  donner  à  fUniverfîté  de  la  Capitale  ?  On  lui 
fait  un  crime  d'avoir  applaudi  aux  ProteiTeurs  qui,  fecouant 
le  joug  de  l'ancienne  rhilofophie  ,  ont  eu  le  courage  de 
fubflrituer  le  Newtonianifme  aux  Rêves  de  Defcartes.  On 
porte  la  déraifon  jufqu'à  infmuer  que  ce  fage  ObfervafeUf 
vouloit  ,    par    des    élcges   infidieux  ,    faîre    adopwt    ^ 


l'Univerfité  les  pins  monftmeufes  erreurs,  Se  l'engager  à 
(enfeigner  des  paradoxes  inouis  «  Contre  riiumanité  ,  la 
?5  indice,  la  conipaffion  j  contre  le  culte  même  que  nous 
:»  devons  à  Dieu ,  contre  les  nœuds  les  plus  facrés  du 
9>  Mariage ,  contre  l'amour  que  les  Enfants  doivent  à  leurs 
ï>5  Pères  ,  &  la  vigilance  que  les  Pères  &  Mères  doivent 
w  à  leurs  Enfants  -,  contre  la  fidélité  dans  l'amitié  ,  la 
95  droiture  dans  le  Commerce  ,  l'honneur  à  garder  fa 
^5  parole ,  la  probité  dans  l'acquit  de  fes  dettes  ".  Tirons 
ie  rideau  fur  des  excès  trop  humiliants  pour  notre  Siècle; 
ils  ne  peuvent  déshonorer  que  l'homme  ignorant  ou  for- 
cené .  qui  plaçant  de  telles  horreurs  dans  l'ordre  des  polii- 
-bles  ,  voudroit  férieufement  les  imputer  à  fes  femblables. 
On  fait  trop  bien  que  ce  n'eft  pas  aux  parties  intéreffées 
à  être  juges  dans  leur  caufe.  On  entendra  toujours  avec 
peine  révéler  les  abus  d'un  Corps  dont  on  eft  Membre; 
d'un  Corps  où  l'on  croit  tenir  un  rang  diftingué.  Maïs 
i'homme  renfermé  au  centre  d'un  édifice  n'eft  pas  dans  ie 
-point  de  vue  néceffaire  pour  en  faifir  les  proportions.  Des 
Profeffeurs  vieillis  dans  la  routine  del'enfeignement,  affaiffés 
■fous  ie  poids  des  détails  qu'il  entraîne,  peuvent  raremenr 
s'élever  au-deffus  de  la  fphère  des  opinions  reçues;  ils  s'oc- 
cuperont de  thèmes ,  de  Syntaxe ,  de  vers  latins  &  grecs  , 
quand  il  s'agira  de  former  des  homm.es  robuftes  ôc  des 
•  Citoyens  éclairés. 

Page  II.  (6).  Le  Pape  fut  alarmée  du  changement 
qui  fe  fit  tout-à-coup  dans  les  efprits  de  plufieurs  Pères 
du  Concile  ;  il  crut  que  le  plus  sûr  moyen  d'en  prévenir 
ies  fuites  étoit  de  difîoudre  i'Afiembiée.  Tout  le  monde 
fait  que  le  Concile  de  Trente ,  pendant  plufieurs  années , 
relta  fufpendu  ;  peut-être  même  n'auroit-il  jamais  repris  fes 
délibérations ,  fans  les  circonftances  particulières  qui  for- 
cèrent fon  Chef  à  le  convcq'ier  de  nouveau. 

Page  ly.  (7).  Fragment  a  une  Lettre  de  l'Hôpital  au 
Chancelier  Olivier ,  qui  alors  étoit  en  exil.  Voy.  l'Hiftoire 
de  l'Hc>p.  ,  pa^.  60. 

Page  21.  (8)'  L'HÔPITAL,  à  foa  retour  de  Savoie, 


apprit  que  rinqulfitlon  alloic  s'érablîr  en  France ,  Se  que 
le  Roi ,  ainiî  que  fon  Confeii  ,  y  éroient  abfolument  déter- 
minés. La  Loi  étoit  faite  ,  mais  elle  n'étoit  pas  encore 
publiée.  Le  nouveau  Cliancelier  ne  voulut  point  s'oppofer 
d'abord  à  l'exécution  d'une  entreprife  qu'il  réprouvoit  j  fa 
fagelTe  lui  fuggéra  un  moyen  qui  renvcrfa  l'ouvrage  fans 
qu'il  parût  y  avoir  coopéré.  Sous  prétexte  de  donner  à 
l'Edit  de  Romorantin  plus  de  ftabilité  ,  l'Hôpital  fie 
exclure  les  Tribunaux  Laïques  de  la  connoiffance  des  caà 
dliéréfie.  Cette  claufe  éveilla  la  jalouiîe  des  Corps ,  la  divi- 
fion  fe  mit  entre  l'Eglife  &  la  Magiftrature  ;  le  zèle  abfurde 
des  deux  Partis  opéra  ce  que  le  Chancelier  n'eût  pu  faire 
lui-même  ;  bientôt  il  fallut  modifier  Ja  Loi  ;  l'HoPitac 
fit  fentir  au  Confeii  la  néceifité  d'en  fufpendre  l'exécution  , 
laiffant  toujours  les  Fanatiques  dans  l'efpérance  de  voir 
rétablir  ce  Tribunal  fur  une  bafe  plus  foiide  :  cependant 
le  Chancelier  drell'oit  fes  batteries  ;  le  temps  arriva  où, 
maître   des   efprits  ,  il   ofa  manifefter  fes   véritables   dif- 

oiîtions.  La  loi  fiit  enfin  abolie   de   la   manière  la  plus 

blemnelle. 

Page  24.  (p).  On  ne  peut  le  difllmuler,  l'Auteur  de  la 
Vie  de  l'Hôpital  ,  trcs-eftimable  par  l'efprit  d'humanité 
qui  règne  dans  fon  livre,  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  rem- 
pli la  tâche  d'un  Hiftorien  :  il  a  omis  un  grand  nombre  de 
faits  importants  ;  il  a  négligé  la  peinture  du  caraélère  de 
fon  Héros  -,  il  a  fur-tout  oublié  de  ralTembler  les  rcfforts 
fecrets  que  ce  Miniftre  employa  pour  éteindre  le  fanatifme. 
Cette  partie  auroit  été  d'autant  plus  intérelTante  ,  qu'au 
moment  où  parut  cet  Ouvrage,  la  Pologne  étoit  dans  les 
circonftances  où  fe  trouva  la  France  au  milieu  du  XVI^. 
Siècle.  Les  nuages  de  la  difcorde  fe  raffembloient  fur  la 
tête  des  Diilidents  &  des  Catholiques.  Peut-être  qu'on 
n'auroit  pas  enfanglanté  les  bords  ae  la  Viftule  ,  fi  l'on 
eût  pu  voir ,  dans  le  tableau  de  nos  fureurs  ,  les  moyens 
nécelfaires  pour  s'en  garantir  ;  mais  comme  f.  meuglement 
a  été  le  même  ,  fes  fuites  n'ont  pas  été  moins  huiniliantes 
jii  moins  funeftes.  Foulant  aux  pieds  les  maximes  de  1? 
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rolérance,  la  Poloç^ne  a  f,:bi  la  peine  de  Ton  fanatîfme. 
Ptndant(^u  elle  agitoit  des  queftions  théoWicjucs,  on  enva- 
liifloit  {fis  Provinces.  Un  Peuple  fameux  dans  les  Annales 
de  la  valeur  s'efl;  vu  mutiler  fans  réliftance  ,  &  les  Chrétiens 
Grecs  n'en  ont  pas  moins  obtenu  <:e  que  la  Politique  pouvoit 
leur  accorder  jufqu'à  ce  que  l'Eglife  eût  deflillé  leurs  yeux, 
ou  qu'on  eût  fait  les  difpofitions  convenables  pour  les 
éloigner  fans  elFufion  de  fang. 

Page  24..  (10).  Ba.yle  affine  c\vLe  l'HoViT  AL  fat  obligé  de 
nager  entre  deux  eaux.  La  Planche  &c  le  Préfident  de  Thou 
remarquent  que ,  pendant  tout  fon  Miniftcre  ,  il  cachait  foi- 
gneufernent  fes  opinions ,  nagijjant  que  de  biais,  à  caufe  des 
préjugés  de  la  multitude,  qui  l'empêchoient ^e  s'oppoftrviri-' 
lement  aux  fuccès  du  mal. 

Page  2$.  (il).  Dans    cette  AfTemblëe   qui   fe   tint   à 
Fontainebleau  ,  l'Hôpital  fit  convoquer  les  principaux 
Magiftrats  du  Royaume  j  il  y  propofa  trois  objets:  i*'.  la 
fufpendon  de  l'Edit  de  Romorantin,  dont  les  Inquifireurs 
£>c  les  Juges  ordinaires  abufoient  également  ;  2°.  la  convo- 
cation d'un  Synode,  où  le  Clergé  des  deux  Religions  dif- 
cuteroient  leiu'S  intérêts  en  préfence  du  Monarque  &  de  fon 
Confeii-,  3°.  la  néceffité  de  convoquer  les  Etats-Généraux, 
afin  de  réparer  les  défordres  régnans,  &  de  prévenir  la  ca- 
taftrophe  dont  la  France  étoit  menacée.   C'eft  dans  cette 
Allemblée  que  le  Chancelier  fit  voir,  pour  la  première  fois, 
fes  véritables  difpofitions  ^  l'efprit  de  fon  Miniftère  s'y  dé- 
ploya ,  &  dès-lors  les  ambitieux  &:  les  fanatiques  preffentirent 
que  leur  règne  alloit  être  ébranlé. 

Page  26.  (12).  Fragment  d'un  diicours  de  l'Hôpital 
au  Colloquede  PoilTy.  Voy.  l'Hift.  de  l'Hôp.  ,  pag.  226, 
^  le  Préfid.  de  Thou,  rom.  3  ,  pag.  6^",  éd.  m-4. ,  trad. 
françoife,  imp.  à  Bade. 

Page  27.  (13).  A  cette  époque,  commencèrent  les  ac- 
cufations  abfurdes  contre  les  opinions  religieufes  du  Chan- 
celier DE  l'Hôpital.  Frapaolo  nous  apprend  que  le  Pape 
le  mit  dans  la  claffe  des  Luther  &  des  Calvin ,  parce  qus 
iomes  fes  harangues  fimokm  Vhéréfiz.  Lqs  Moines  le  peigni- 
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Tent  cîans  îears  Ouvrages  comme  un  difciple  iz  VAtliéïfmtt. 
Brancome  obfcrvc  qu'on  Je  regardoit  comme  véritable  Hu- 
guenot ;  Se  qu'en  le  voyant,  le  Peuple  difoir  :  il  a  la  tête 
d'un  Saint  Jérôme  &Vame  d'un  Diable.  LePèreMaimbour<r 
aiïure  que  l'Hôpital  étoit  Payen  ;  &  il  le  prouve  par  le; 
filence  que  le  Chancelier  garde  dans  fon  reftament  fur  les 
funérailles  Se  le  purgatoire.  Le  Père  Garafle ,  beaucoup 
plus  honnête  ,  voudroit  en  faire  un  Père  de  TEf^life  ^  il  le 
compare  à  Saint  Cyprien.  D'autres  ont  établi  que  l'HÔPetai,' 
étoit  Proteftant,  parce  que  fon  gendre  &  fa  fille  avoienc 
cmbrafle  la  réforme.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  étoit  de  la 
Religion  Judaïque ,  parce  que  fon  aïeul  avoit  été  Juif.  A 
la  vue  de  ces  contrariétés ,  nous  pourrions  dire  : 
N'on  nojirum  imer  vos  tar.tas  componere  Lltes. 
Mais  comme  rien  ne  prouve  que  l'Hopital  ,  né  Catho-^ 
îîque ,  ait  abjuré  le  culte  de  fes  pères,  nous  devons,  ce  me 
femble ,  compter  parmi  nos  frères,  un  Homme  dij^ne  à  tous 
égards  d'honorer  la  Religion  Catholique  -,  Se  qui  eft  enfin 
parvenu  à  rétablir  dans  fon  fein  cet  efprit  de  charité  ,  dont 
l'Evangile    nous  retrace  par-tout  la  nécelîîté  &  io.^  avan- 


tages. 


Page  28.  (  14).  Théodore  de  Beze  traita  d'aLord  la  ma- 
tière des  Indulgences  Se  du  Purgatoire  avec  quelque  appa-' 
lence  de  modération  :  mais  lorfqu'il  en  vintaux  queftions  de 
la  Meffe ,  de  i'Euchariftie  Se  du  Culte  àts  Images ,  s'aban- 
donnantà  la  licence  d'un  Héréfiarque,  il  pénétra  d'horreuc 
tous  ceux  qu'il  avoit  pour  juges.  Ce  fut  dans  un  de  cts 
momens  orageux  que  TEfpagnol  Laynez  prononça  cette 
harangue  qui  parut  encore  plus  fcandaleufe  que  les  impiétés 
du  Miniftre  Beze.  Dans  la  première  partie  de  fon  difcours, 
le  Jéfuite  établit  que  les  Calviniftes  étoient  àts  Sinî^es ,  & 
qu'on  avoit  eu  tort  de  les  admettre  au  Concile.  Dans  la 
ièconde ,  il  prouva  que  les  Religionnaires  n'étoient  pas  incme 
des  Singes  ,  mais  des  Renards  enragés  ;  &  il  eii  conclut  qu'il 
falloit  chalTer  de  fAffemblée  &  Théodore  de  Beze ,  5c  tous 
ceux  qu'on  (bupconnoit  d'opinions  erronées. 


{  s^) 

Trop  certain  que  les  féances  alloient  dégénérer  en  fcèneî 
de  Théâtre,  l'Hôpital  à  i'inftant  même  développa  un 
projet  qu'un  refte  de  honte  fit  adopter  d'une  voix  unanime, 
mais  dont  on  fe  repentit  bientôt  après.  Les  deux  partis  choi- 
jîrent  parmi  leurs  membres ,  cinq  des  plus  recommandables 
parleur  favoir  &  leurs  lumières ,  avec  plein  pouvoir  de  confé- 
ïer  au  nom  de  tous  fur  les  objets  de  la  controverfe.  Alors  tout 
le  traita  fuivant  les  defleins  pacifiques  du  Chancelier.  Peut- 
être  feroit-il  parvenu  à  la  réunion  fi  défirée  des  Catholiques 
Se  des  Proteftans,  fans  les  ordres  du  Pape,  qui  convoqua 
pour  la  féconde  fois  les  Pères  du  Concile  de  Trente ,  &  fit 
ainfi  évanouir  les  efpérances  de  l'Hôpital. 

Page  28.  (ly).  Pafquier  obferve  c^ue ,  malgré  le  bas  âge 
i&  le  violent  caraâère  de  Charles  IX,  jamais  on  ne  fit  tant 
de  beaux  Edits  que  ceux  d'Orléans ,  de  RouJJillon  &  de  Mou- 
lins y  quipajjent  d^un  long  trajet  nos  anciennes  Ordonnances, 
L'HopitaL  fut  le  principal  entremetteur  de  celles  d'Orléans , 
<S*  V auteur  des  deux  autres. 

Page  29.  (î6).  Le  Préfident  de  Thou ,  né  avec  un  fens 
droit  3  un  fond  d'humanité  inépuifable ,  manqua  cependant 
de  vigueur  pour  fecouer  la  fange  de  fon  fiècle.  L'exemple 
de  l'Hôpital  qu'il  admiroit,  avec  lequel  il  étoit  lié,  ne 
put  même  l'enhardir  contre  les  préjugés  dont  rougiroit  au- 
jourd'hui la  populace.  M.  de  Thou  rend  aux  maximes  de 
I.'HÔPITAL  le  plus  éclatant  témoignage  -,  il  femble  prof- 
terné  fur  fes  traces  ,  &  n'en  croit  pas  moins  aux  revenants , 
aux  forciers,  aux  devins,  aux  fonges,  à  l'atlrologie  ,  aux 
démons  qui  précipitent  la  foudre  fur  nos  Eglifes  \  en  uq 
inot ,  à  toutes  les  abfurdités  phyfiques  èc  morales ,  qui  tour- 
mentent les  Peuples  chez  lefquels  dominent  l'ignorance  Sc 
la  fuperftition. 

Page  20.  (  17).  Fragment  des  Difcours  prononcés  devant 
les  Etats  d'Orléans ,  par  les  Orateurs  du  Clergé.  Voy.  l'Hifi:. 
du  Préfid.  de  Thou,  pag.  8  &  yS ,  tom.  III,  édit.  de  Bafle. 
Page  31.  (18).  Autre  fragment  d'un  Difcours  prononcé 
devant  les  mêmes  Etats,  par  l'Orateur  de  la  NobielTe.  Voy, 
même  Hift.;,  pag.  §,  tom.  111 ,  édit.  de  Balle. 


Page  31.  (19).  Cet  Edir  n  eut  d'exécution  qu*à  l'époque 
de  la  difiiràce  de  l'Hôpital.  Il  eft  daté  du  mois  de  Jan- 
vier  lyôS.  Le  préambule  porte:  ce  Nous  envoyons  à  cha- 
55  cune  de  nos  Villes  de  Bailliage  douze  Brevets  de  nobleire, 
w  pour  être  diftribués  à  ces  Citoyens ,  qui  n'ayant  été  tant 
«  aidés  &  favorifés  dès  leur  nailfance  ,  que  les  perfonnages 
33  noblement  nés ,  font  néanmoins  doués  de  beaucoup  de 
35  vertus  &c  qualités  louables, qui  fuppléent  grandement  au 
J3  défaut  de  leur  origine  33. 

Le  Préfîdent  Hénault  en  louant  la  noble  (Implicite  des 
Lois  de  L^HÔPITAL  3  qui  pcuvoient  marcher  a  côté  des  Lois 
Romaines  y  obferve  qu'il  en  a  banni  tout  préambule,  iuiyant 
le  précepte  de  Séneque ,  nihil  mihi  rldetur  fri^idius  quàm 
Lex  cum  prologo  :  jubeat  Lex ,  non  fuadeat.  Cette  obfervation 
prouve  que  l'Auteur  de  TAbrégé  de  l'Hiiloire  de  France 
n'avoit  point  lu  toutes  les  Lois  de  l'Hjpital  ,  ou  qu'il  a 
peut-être  voulu  critiquer  indireétement  celles  du  Chancelier 
d'Agueffeau,  dont  les  préambules  lailTent  quelque  chofe  à 
délirer ,  Se  dont  le  texte  même  n'a  pas  toujours  l'impofante 
&  majeftueufe  précillon  qui  devroit  accompagner  les  Lois. 
Au  relie ,  il  eft  certain  que  la  plupart  des  Ordonnances  qui, 
fous  ce  Miniftère,  n'ont  pas  été  données  en  maffe,  comme 
celles  de  Moulins ,  ont  des  préambules ,  quelquefois  même 
un  peu  diifus. 

Page  32.  (20).  Cette  Loi  rend  reverfibles  au  Domaine 
toutes  les  Terres  titrées ,  lorfque  leurs  Propriétaires  mour- 
ront fans  enfans  mâles.  Cette  manière  indireéle  de  rétor- 
mer  les  abus ,  eft  fans  doute  la  moins  dan^rereufe  que  puifTe 
employer  un  Légillateur  ;  mais  elle  n'eft  pas  la  plus  folide. 
L'HoPiTAL  y  eut  recours  dans  plufier.rs  des  opérations 
de  fon  Miniftère ,  de  notamment  lorfqu'ii  avoir  la  diredion 
des  Finances. 

Page  32.  (21).  Le  Préfident  Bouhier,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  les  Coutumes  de  Bourgogne  ,  dit  que  ce  Le 
33  Parlement,  dont  les  remontrances  furent  méprifées  par 
33  Louis  XI ,  refufa  d'enregiftrer  une  Ordonnance  de  ce 
33  Prince  du  20  Avril  1^7^ ,  laquelle  autorifoit  les.  Ssi- 

D  ^ 


fi  gncurs  &:  Capitaines  à  faire  faire  aux  Villageois  perpé- 
>3  tuellement  le  guet  ôc  garde  ,  comme  en  temps  de  paix  33. 

Le  même  Commentateur  ajoute  :  «  Que  Charles  VIII, 
»  en  I  yp7 ,  ayant ,  à  la  pourfuite  des  Seigneurs ,  accordé 
jî  des  Lettres-Patentes  qui  contenoient  à-peu-près  la  même 
9î  chofe,les  Gens  du  P».oi  s'opposèrent  eux-mêmes  à  l'enre- 

>ï  giftrement En  i^O^  les  mêmes  Seigneurs  engagèrent 

>i  Louis  XII  à  leur  accorder  pareille  Déclaration  ,  de  fur 
93  le  même  refus  du  Parlement,  le  Roi  prit  le  parti  de  faire 
»  enre^iftrer  d'autorité  fa  Déclaration  dans  un  Lit  de  Juf 
w  tice ,  &  même  de  la  manière  la  plus  abfolue.  A  la  faveur 
33  de  cette  Ordonnance ,  les  Seigneurs  continuèrent  d'abufer  ' 
i3  du  droit  de  garde.  (  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit  ce  prétendu 
93  droit  des  Seigneurs  ).  IVÏais  enfin ^  fur  les  plaintes  du  Tiers- 
53  Etat ,  Charles  IX ,  par  l'art.  lo  de  l'Ordonnance  d'Orléans  , 
33  défendit  à  tous  Capitaines  ou  Lieutenans  des  Châteaux  qui 
?3  n'étoientpas  frontière,  de  contraindre  les  Habitans  des  lieux 
33  à  y  taire  guet ,  ou  à  en  exiger  aucun  denier  pour  ce  fait  33. 

Enhardis  par  l'exemple  &c  les  maximes  de  l'HÔpitAL, 
les  Pari  :mens ,  de  leur  propre  autorité  ,  ont  étendu  la 
la  Loi  fur  tous  les  Seigneurs  féodaux  indiftinélement. 

Voy.  le  Préfid.  Bouh. ,  tom.  I ,  pag.  842  ,  84.4  &  fuiv. 

Page  33.  (22).  S'il  reftoit  encore  quelques  droits  féo- 
daux à  modifier  ,  il  feroit  aifé  d'en  entreprendre  la  réforme  , 
Tans  caufer  d'alarmes  aux  Propriétaires.  On  peut  faire  un 
Règlement  qui  ordonne  la  fuppreiîîon  de  ces  droits ,  lors- 
que les  Seigneuries  où  ils  fe  trouvent,  palTeront  en  ligne  col- 
latérale, par  voie  de  fucceiîîon.  Les  abus  s'anéantiroient 
d'une  manière  infenfible,  &  perfonne  n'auroit  un  intérêt 
alTez  prochain  ,  pour  intimider  le  Gouvernement  ni  les  Au- 
teurs de  la  réformxe. 

Page  3 y.  (23).  Nos  plus  beaux  Règlemens  fur  la  pro- 
cédure 8c  fur  la  difcipline  des  Tribunaux ,  font  l'ouvrage 
de  l'Hôpitalj  &les  deux  fameufes  Lois  de  1667  &  de 
î(573  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'une  édition  nouvelle  de 
la  partie  des  Ordonnances  d'Orléans ,  de  Rouflillon  &:  de 
Moulins  3  qui  concernent  ce  double  objet.  La  France  alors 


(  Y7  )  , 

étoîr  en  proie  aux  quatre  plus  grands  fléaux  des  Empires jf 
la  chicane  Se  la  fupcrftition ,  la  finance  &:  la  guerre.  Quand 
on  parcourt  la  légilîarion  des  fîècles  qui  précédèrent  celui 
de  l'Hôpital  ,  on  eft  tenté  de  croire  qu'il  n'y  avoir  en 
France  que  des  Couvens  &  des  Greffes,  des  Tavernes  &  des 
Corps-de-Garde.  On  n'y  découvre  aucune  Loi  générale  , 
aucun  principe  fi:xe  ■■,  la  plupart  des  Lois  ne  portent  que  fur 
des  faits  de  police  ^  à  chaque  règne  on  eft  obligé  de  les 
renouveller  plufîeurs  fois.  Nous  avons  au  moins  deux  cents 
Ordonnances  pour  fixer  le  prix  des  comeftibles  dans  les 
Auberges. 

Pa^e  35".  (24).  L'Ordonnance  de  Moulins  porta  le  coup 
mortel  aux  Communes.  Pendant  le  quinzième  ficelé  ,  elles 
avoient  perdu  le  droit  de  guerre  que  nos  Rois  ne  leur  avoient 
accordé  qu'ahn  d'accélérer  la  deftruc^ion  de  l'anarchie  féo- 
dale. Réduites  au  feul  droit  de  police  fur  leurs  Membres  , 
les  Communes  devinrent  enfin  de  fimples  Communautés. 
Peut-être  s'étonnera-t-on  de  voir  le  Chancelier  refpedet 
les  Juftices  feigneuriales ,  tandis  qu'il  fait  main-baffe  fur 
celles  des  Villes,  dont  la  plupart  avoient  précédé  le  Gou- 
vernement féodal,  puifqu'elles  étoient  les  débris  de  ces  an- 
ciennes Cités  établies  dans  les  Gaules  avant  la  naiifance 
même  de  la  Monarchie  Françoife.  Mais  on  doit  fe  rappe- 
ler qu'au  quatorzième  fiècle  les  Seigneurs  étoient  beaucoup 
plus  puiffans  que  les  Communes  ;  fopération  de  l'MoPI- 
TAL  demeura  incomplette,  parce  qu'il  eut  contre  lui,  dans 
cette  circonftance  ,  l'Ordre  entier  de  la  Nobleife  &  celui  du 
Clergé. 

Pa^e  36.  (25*).  Aucun  Miniftre  n'a  fait  un  travail  auiîî 
fuivi  fur  le  Domaine,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital. 
Depuis  iy6l  jufqu'en  i^6S  ,  on  le  voit  occupé  de  ce  grand 
objet  ;  il  perfedionne  ce  qu'il  avoit  commencé  pendant  fon 
adminiftration  des  finances  :  les  aveux  8c  dénombremens , 
les  foi  &  hommages  ,  la  confedion  des  terriers,  les  forma- 
lités pour  procéder  à  l'adjudication  de  ces  Domaines  à  bail, 
&c  au  rembourfement  dû  aux  Engagifces,  les  principes  pour 
diftinguer  les  Domaines  aliénables  de  ceux  qui  ne  le  fon; 


_  (  î8  ) 

J)oînt;  en  un  mot,  l'Hôpital  femble  avoir  examiné ,  fous 
toutes  les  faces ,  cette  partie  efTentielle  des  revenus  de  nos 
Rois  :  de  le  Domaine ,  dont  on  ne  tiroit  aucun  parti ,  devint 
fous  ce  Miniftre  une  reffource  rrès-confidérabie  pour  l'Etat. 

Page  38.  (26).  Rien  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  aux 
llommes ,  ne  fut  étranger  à  l'Hôpital.  L'année  civile , 
parmi  nous ,  commençoit  à  Pâques  -,  il  la  fait  commencer 
au  premier  de  Janvier.  Le  Parlement,  qui  avoit  refufé 
d'enregiftrer  l'Edit  de  pacification  ,  oppofa  la  même  réfif- 
tance  à  cet  Edit  -,  il  fallut  le  contraindre  par  des  Lettres 
de  Juffion ,  à  fuivre  un  ordre  de  chofes  fi  fage  8c  fi  utils 
pour  la  chronologie.  Blanchard  obferve  «  Que  le  Parle- 
sjment,  malgré  les  efforts  de  l'Hôpital  ,  continua  de 
53  fuivre  l'ancien  ufage  depuis  1^6^  jufqu'en  lyôy  :  de  ma- 
33  nière  que  l'année  iy66  n'a  point  eu  de  mois  de  Janvier, 
33  Février  ni  Mars  -,  &c  que  tous  les  Arrêts  de  ces  trois 
93 mois,  &  du  commencement  d'Avril  jufqu'à  Pâques,  fe 
53  trouvent  datés  de  l'année  précédente 33. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner ,  s'il  y  a  des  Arrêts  dent 
la  date  femble  antérieure  à  celle  des  Edits  qu'ils  enregif- 
trent ,  &c  dont  ils  font  exécuter  les  difpofitions. 

Page  38.  (27).  Lorfqu'oH  remonte  à  l'origine  des  cho- 
fes, on  découvre  le  principe  de  ces  abus,  &c  la  nécelîité  où 
fe  trouva  l'Eglife  de  plier  l'arbre  en  fens  contraire,  afin  de 
parvenir  à  le  redreffer.  Les  progrès  de  l'ufure  avoient  fuivi 
ceux  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain.  Soit  incapa- 
cité ,  foit  indifférence ,  les  Chefs  de  ce  grand  Peuple  avoient 
iaiffé  croître  l'ufure  à  un  excès  intolérable.  Différens  Edits 
de  Conftantin  &  de  Juftinien  n'en  purent  arrêter  les  effets 
meurtriers.  Il  fallut  que  la  Religion  vînt  au  fecours  des  Lois 
civiles.  Mais  l'Eglife,  trop  foible  encore,  ne  put  agir  qu'a- 
vec lenteur.  Le  Concile  de  Nicée,en  325*,  rendit  un  pre- 
mier décret  qui  fixa  le  taux  de  l'argent  à  douze  pour  cent; 
&  le  prêt  des  chofes  en  nature ,  à  moitié  du  fort  principal. 
Mais  les  Pères  de  ce  Concile  n'osèrent  comprendre  que  les 
Clercs  dans  ce  Canon;  ils  ne  fe  croyoient  point  alors  en 
droit  d'étendre  leur  Juiifdit^ion  fur  les  Citoyens.  Bientôt 


ïa  puifTance  Eccléiîaftique  pénétra  dans  fordre  civil;  Saint 
Ambroife  déclara  aux  Peuples  de  fon  Diocèfe  qu'ils  ne 
pouvoient  en  confcience  prêter  à  intérêt  ni  argent,  ni  den- 
rées ,  ni  autre  chofe  :  Et  efca ,  ujura  ejl  ;  &  vejîis  ,  upÀra. 
eji  ;  &  quodcumque  ford  accedlt ,  ufura  ejl  ;  quodris  nomert 
ei  imponas ,  ufura  ejl. 

Saint  Jérôme  Se  Saint  Auguftin  écrivirent  de  même ,  & 
agirent  en  conféquence.  Cependant  les  Conciles  n^avoient 
pas  encore  étendu  leurs  Lois  fur  les  Laïques.  Aux  IV*^.  &  V^ 
ficelés,  les  Conciles  dArles  &  d'Orléans  n'attaquoient  le 
fléau  de  l'ufure  que  dans  le  fein  du  Clergé.  Mais  en  845" , 
le  Concile  de  Meaux ,  foutenu  par  quelques  Capitulaires 
de  Louis-le-Débonnaire,  enjoignit  à  toute  la  France  de  fe 
conformer  aux  Lois  Eccléfiaftiques  fur  ce  point.  Les  Papes 
qui  y  dans  Torigine ,  n'avoient  agi  fur  le  monde  Chrétien 
qu'en  qualité  de  premiers  Dodeurs  de  l'Eglife,  profitèrent 
de  l'afcendant  qu'avoit  acquis  la  Religion  fur  les  Na- 
tions de  l'Europe.  En  liyp,  Alexandre  III  excommunia 
indiftindement  quiconque  oferoit prêter  à  intérêt,  avec  dé- 
fenfe  aux  Prêtres  d'accorder  les  honneurs  de  la  fépulture 
aux  infradeurs. 

Urbain  III  &:  Innocent  III  firent  obferver  ces  Conftitu- 
tions  avec  la  plus  grande  févérité.  Grégoire  IX  confacra 
leur  Ouvrage  en  inférant  les  Lois  contre  l'ufure  dans  fa 
Colledion  des  Décrétales.  Dès-lors  les  Souverains  furent 
obligés  de  fuivre  ce  nouvel  ordre  de  chofes,  &  de  le  rati- 
fier par  des  Règlemens  particuliers.  Cependant  il  falloit 
que  l'argent  circulât  j  &:  pour  en  avoir,  il  fallut  engager 
les  Terres.  L'homme  preffé  par  les  circonftances  aliénoit 
fes  Domaines ,  tantôt  avec  faculté  de  racheter ,  tantôt  avec 
d'autres  réferves ,  qui  mirent  la  plus  étrange  confufion  dans 
les  propriétés.  Lorfque  \qs  rentes  en  grains  furent  établies, 
&  que  l'or  du  Nouveau-Monde  eut  diminué  la  valeur  des 
monnoies ,  tout  équilibre  difparut  entre  les  créanciers  & 
leurs  débiteurs  \  les  chofes  en  vinrent  au  point ,  que  la  rente 
d'une  feule  année  égaloit,  excédoic  même  fouvent  le  capi- 
tal de  la  créance  primitive. 


Dans  ces  conjon(5tures ,  les  Seigneurs  fëodaux  intervins 
ïent ,  exigèrent  des  droits  de  lods ,  &  fur  ceux  qui  enga- 
^eoient  leurs  fonds  avec  fimple  hypothc(]ue ,  &  fur  ceux  qui 
les  vouloient  délivrer  de  ces  redevances  •■,  on  prétendit 
même  exercer  le  retrait  liçnager  fur  ces  fortes  de  rentes. 
Les  Seigneurs  faifoient  ce  raifonnement  à  leurs  VafTaux  : 
Vos  créanciers  font  devenus  Propriétaires  de  vos  Domaines 
jufqu'à  la  concurrence  de  leur  capital  i  il  y  a  donc  change- 
ment d'homme  dans  ces  Domaines  j  Se  par  conféquent  il  y 
a  ouverture  aux  droits  féodaux.  Ce  raifonnement, tout 
abfurde  qu'il  étoit ,  £it  cependant  érigé  en  Loi ,  &  con- 
figné  dans  la  plupart  de  nos  Coutumes  i  notamment  dans 
celle  de  Paris  qu'on  rédigea  en  Ij"  10.  Cette  première  erreur 
confacrée  dans  notre  Légiflation  ,  en  fit  naître  une  autre 
non  moins  funeflej  on  afîimilales  rentes  conftituées  avec  les. 
rentes  foncières. 

Du  Moulin  ofa  le  premier  s'armer  contre  ces  abus  '■,  iî 
écrivit  avec  une  audace  inouiejufqu'alors  :1e  Clergé  &  les 
Papes  en  frémirent.  On  fait  que  les  Ouvrages  de  ce  grand 
Jurifconfulte  font  encore  à  V index. 

Le  Parlement  eut  la  gloire  de  déférer  à  l'autorité  de  du 
Moulin.  Par  un  Arrêt  du  12  Mars  I5'y2,  une  rente  fut 
déclarée  rachetable ,  quoiqu'elle  fût  conftituées  au  denier  20.; 
il  déclara  les  rentes  foncières  rachetables,  quoiqu'elles  fuffent 
conftituées  au  denier  vingt,  &  que  la  claufe  du  rachat  ne 
fût  point  ftipulée  dans  l'aéle. 

En  lyyy  ce  Tribunal  prit  un  effor  beaucoup  plus  hardi  : 
s'érigeant  en  Légiflateur ,  il  abrogea  quatre  articles  de  la 
Coutume  de  Paris ,  qui  accordoient  aux  Seigneurs,  des  droits 
féodaux,  foit  pour  la  conftitution  des  rentes,  foit  pour  leur 
rachat. 

Enfin,  l'Hôpital  parut;  il  fit  rendre  un  Edit qui  donna 
lafandlion  aux  Arrêts  des  Cours  Supérieures.  Le  préambule 
de  cette  Loi  mérite  d'être  cité  :  «  Le  Roi ,  ayant  reçu  plu- 
3î  fleurs  grandes  plaintes  de  tous  les  endroits  du  Royaume, 
33  fur  les  énormes  léfions  &  déceptions  qui  fe  font  faites 
3>  ôc  fe  font  encore  en  l'achat  des  rentes  conftituées  qu'oa 


'»  appelle  volantes ,  dont  la  valeur  du  bled  a  monté  &quel-f 
>3  quefois  excédé  les  deniers  du  principal,  pour  lequel  elles 

s>  avoient  été  confticuées Ordonne  que  toutes  rentes  en 

îjbled,  de  quoique  temps  &  à  qiîclc|ue  prix  que  ce  foit, 
33  feront  réduites  à  prix  d'argent  au  denier  douze ,  tant  pour 
>3  les  arréraî^es  qui  peuvent  être  dus ,  que  pour  le  paiement 
33  qui  s'en  fera  à  l'avenir,  fans  que  les  créanciers  en  puiffcnC 
33  demander  autre  chofe ,  fous  peine  du  quadruple  èc  d'être 
33  punis  par  la  rigueur  des  Ordonnances  faites  contre  les 
33  ufuriers  33. 

On  peut  confulter  fur  cet  objet  le  Traité  des  Fiefs  de  M. 
Henrion,  pag.  ipo  ,  n°.20  *,  ôc  l'Ouvrage  d'Eufebe  de  Lau- 
riere ,  fur  le  Ténemem  de  cinq  ans  ,  chap.  III ,  IV  ,  V  &  VI. 
Pdge  40.  (  28  ).  Quand  on  confidère  les  talcns  &  les 
connoiffances  littéraires  de  l'Hôpital  ,  c'eft  alors  qu'on  en 
areconnoît  le  prodigieux  afcendant  fur  les  Peuples,  comme 
fur  les  individus.  Frappé  de  cette  partie  de  la  gloire  du 
Chancelier ,  le  Préfident  Hénault  remarque ,  ce  Qu'il  ne 
33  vint  jamais  dans  l'cfprit  de  ce  grand  Homme  de  douter 
33  du  pouvoir  des  Lois,  Se  qu'il  faifoit  l'honneur  à  la  raifon, 
33  de  penfer  quelle  étoit  plus  forte  que  les  armes  mêmes  33. 
C'eft  fur-tout  à  ce  Miniftre  qu'on  doit  appliquer  ce  que  le 
Connétable  de  Montmorency  difoit  à  Henri  III  du  Jurif- 
-confulte  du  Moulin  :  Ce  petit  Homme  avec  fa  plume,  en  fait 
plus  que  toutes  nos  Armées. 

Quoique  le  ftyle  du  Chancelier  DE  l'HoPITAL  n'ait  pas 
•ce  trait  pur  qui  caradérifc  l'Homme  de  Lettres  ,  cependant 
il  eft  bien  fupérieur  à  celui  des  Marot ,  des  Loyfel ,  des 
Amyot ,  des  Rabelais ,  Se  des  autres  Ecrivains  de  fon  fiècle. 
Nourri  de  la  ledure  des  Anciens  ,  doué  d'une  excellente 
judiciaire  &  d'une  imagination  féconde  ,  tous  fes  Ecrits 
préfentent  des  idées  fortes,  des  images  variées,  des  mou- 
vemens  hardis,  d'heurcufes  applications,  &  fur-tout  une 
méthode  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  Ecrivains  des 
lîècles  même  les  plus  éclairés. 

En  rendant  jufticeaux  qualités  littéraires  de  l'HoPITAL, 
^us  fommes  bien  éloignés  d'offdïfes  produdionscom;iie  ua 


Tnoàcle  de  bon  goût.  Quelquefois  il  s'élève  aux  nues  *,  plus 
fouvenc  il  tombe  dans  l'excès  contraire.  On  trouve  un  exem- 
ple de  ce  dernier  défaut ,  dans  la  harangue  qu'il  prononça 
devant  les  Magiftrats  du  Royaume  alTemblés  à  Saint- 
Germain. 

ce  II  ne  s'agit  pas  ,  leur  dit-il ,  d'établir  la  Foi ,  mais  de 
&3  régler  l'Etat.  C'eft  ici  fur-tout  qu'un  mauvais  confeil  peut 
53  devenir  rrès-pernicieux  à  ceux  qui  le  donneront.  Plufieurs 
33  peuvent  être  Citoyens  qui  ne  font  nullement  Chrétiens  ; 
33  en  fe  féparant  de  TEgliie  ,  on  ne  lailfe  pas  d'être  bon  Su- 
as jet  du  Roi.  Que  faut-il  donc  faire,  me  dira-t-on?  Le  voici. 
33  Quand  vous  ne  pouvez  guérir  les  défauts  de  vos  femmes, 
33  que  faites-vous?  Vous  les  fupportez  :  hé  bien,  c'eft  cç 
33  qu'il  faut  pratiquer  à  l'égard  des  Calviniftes  33. 

L'HÔPITAL  s'abandonne  encore  à  un  ton  de  ftyle 
plus  trivial  dans  le  difcours  qu'il  prononce  au  Parlement 
de  Bordeaux  ,  en  préfence  de  Charles  IX.  «  Le  Roi  eft 
33  venu  en  ce  pays  ,  non  pour  voir  le  monde  ,  comme 
53  aucuns  le  difent  j  mais  pour  faire  comme  un  bon 
33  père  de  famille  ,  favoir  comme  on  vit  chez  foi  ,  8c 
53  s'informer  avec  fes  ferviteurs  ,  comme  tout  fe  porte. 
33  Le  Roi  qui  s'eft  enquis  de  fon  Peuple  8c  de  fa  Juftice  ^ 
93  a  trouvé  beaucoup  de  fautes  en  ce  Parlement.  Vous 
33  êtes  les  derniers  inftitués  ,  Se  toutefois  auiïi  débauchés 
«  que  les  vieux  -,  par  aventure  pis.  Voici  une  maifon  bien 
?3  mal  réglée  :  vous  ne  gardez  point  les  Ordonnances  , 
03  vous  cuidcz  être  plus  fages  que  le  Roi.  On  vous  accufe 
30  de  menacer  les  Citoyens  de  vos  Jugements  ,  &  plu- 
33  fleurs  font  fcandalifés  de  la  manière  dont  vous  faites 
j3  vos  affaires  ,  8c  fur-tout  vos  mariages.  Quand  on  fait 
33  une  riche  héritière  quant  &c  quant  ,  c'eft  pour  M.  le 
î3  Confcilier  •■,  &:  l'on  paffe  outre  ,  malgré  les  inhibitions. 
33  II  y  en  a  encore  parmi  vous  qui  fe  font  Capitaines  & 
33  CommifTaires  de  vivres.  Vous  baillez  auflî  votre  argent 
53  à  çros  intérêt  aux  Marchands.  D'ambition  vous  êtes 
93  tout  garnis  ,  &c  puis  vous  venez  nous  dire  :  c'eft  hier» 
33  pis  à  la  Cour  j  c'eft-là  que  font  les  gros  larrons  «, 


Si  ces  "Dllcouf  5  ne  peuvent  former  un  Homme  cîe  Lettres , 
ils  peuvent  au  moins  inftruirc  ceux  qui  veulent  étudier  les 
inœurs  de  ce  temps. 

Les  Ouvrages  de  l' HÔPITAL,  écrits  en  langue  latine, 
paroilTent  être  d'un  ftyle  plus  noble  j  fans  doute  parce  que 
les  nuances  des  langues  mortes  font  invifibles  pour  nous. 
Ses  Poéiîes  latines  furent  très-eftimécs  de  fon  temps.  Lors- 
qu'il étoit  Confeiller  au  Parlement ,  il  fit  une  Satyre  contre 
les  Procès  ;  elle  eut  le  fuccès  le  plus  glorieux  pour  un 
imitateur  des  Anciens.  Henri  Etienne  la  trouva  fi  bien 
écrite  ,  qu'il  l'inféra  dans  un  Recueil  de  Pièces  latines,  com- 
me un  Ouvrage  de  l'Antiquité.  Un  certain  Boxhornius,  en- 
thoufiafte  des  Romains  Se  des  Grecs ,  a  donné  une  édition 
de  cette  Satyre  ,  avec  de  très-favants  Commentaires  pour 
expliquer  le  vrai  fens  des  mots  inufités  qu'on  y  rencontre-, 
&  pour  déterminer  le  temps  &  le  lieu  ou  cette  pièce  a  du 
être   compofée. 

O  quantum  e/i  in   rchus  înanc  ? 

F  âge  40.  (  2p  ).  L'Edit  de  pacification  n'irrita  pas  moins 
la  Magiftrature  que  le  Clergé.  On  fit  d'itératives  remon- 
trances ;  elles  n'eurent  aucun  fucccs  pendant  le  Miniftère 
de  l'Hôpital.  Un  des  principaux  griefs  des  Gens 
d'Eglife  3  étoit  de  voir  les  Proteftants  occupés  dans  leurs 
ateliers  ,  les  jours  où  les  Catholiques  rell:oient  oififs.  Les 
Parlements  à  leur  tour  fe  plaignirent  de  ce  que  les  Reli- 
gionnaires  refi^ifoient  de  prêter  le  ferment  en  Juftice  fur 
la  Relique  de  Saint  Antoine.  Il  fallut  que  l'Hôpital  fît 
rendre  deux  Déclarations  interprétatives  de  l'Edit  de  Janvier  : 
l'une  oblige  les  Calvinilles  à  fermer  les  boutiques  les  jours 
où  l'on  fctoit  les  Saints  \  l'autre  exempte  les  Proteftants 
de  jurer  déformais  fur  la  Relique  de  Saint  Antoine. 

Page  4.2.  (  30  ).  Quand  la  roiblelfe  du  Gouvernement., 
la  négligence  des  Magiftrats  &  le  Confeil  des  Gens  du 
Roi  laiiîent  tomber  en  défuetude  nos  anciennes  Ordon- 
nances ,  on  ne  doit  point  les  regarder  comme  abrogées. 
Le  Gouvernement  ,  les  Magiftrats  &  le  Procureur-  Géné- 
ral peuvent  les  faire  revivre  au  premier  fignal  de  Tutilité 
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publique.  Dans  le  vafte  amas  d'Edits ,  de  Déclarations  ^  Jft 
Règlements  ,  d'Arrêts  &  de  Lettres-Patentes  émanés  de  la 
PuilTance  Souveraine  ,  depuis  Ciovis  jufqu'à  Louis  XVI  , 
Un  Lc^^iilateur  peut  découvrir  les  fondements  de  toutes 
îes  opérations  qu'il  voudroit  entreprendre.  Il  peut  faire  le 
bien  ou  le  mal  de  fa  Patrie  ,  &  juftifier  fa  conduite  par 
des  maximes  puifées  dans  ces  fources  refpedtées^  On  a 
vu  des  hommes  guidés  par  la  vengeance  ,  ou  par  des 
motifs  encore  plus  odieux  ,  remettre  en  vigueur  des  Lois 
dont  on  ne  foupçonnoit  plus  Texiftence.  Animé  par  un 
efprit  bien  différent  ,  le  premier  Tribunal  du  Royaume  vient 
de  rendre  un  Arrêt  contre  le  bri^anda^e  des  Ufuriers  : 
dans  cet  Arrêt  le  mieux  motivé  ,  le  plus  beau  qui  foit  ja~ 
mais  forti  d'aucun  Parlement ,  on  fait  revivre  jufqu'aux 
Capitulaires  de  Charlemagne.  Les  Magiftrats  y  juftihentleur 
zèle  ,  par  une  Ordonnance  de  Philippe-le-Bel  donnée  à  Mon- 
tar^is  en  1 3 1 1  ^  par  une  autre  rendue  à  PoilTy ,  en  13 12  ;  par 
une  Loi  de  Louis  XII,  par  une  autre  de  Henri  II ,  &c  par  celle 
xie  l'Hôpital,  publiée  fous  Charles  IX  en  i^ôj.Ainû. 
les  Miniftres  qui  craindroient  les  qualifications  prodiguées 
aux  Novateurs  ,  peuvent  trouver ,  dans  notre  Légiflation 
même  ,  des  moyens  fuflîfants  pour  fe  garantir  à  cet  égard 
des  clameurs  de  leurs  ennemis  de  des  vaines  alarmes  d'un 
Public  qui  demande  la  réforme  &  ne  veut  pas  qu'on  l'en- 
treprenne. 

Page  43.  (31).  L'Auteur  anonyme  de  YExamen  du 
Prince  de  Machiavel  fe  trompe  ,  ou  veut  tromper  Ces  Lec- 
teurs ,  îorfqu  il  impute  au  kul  Clergé  de  France  la  dif- 
giâce  du  Chancelier  DE  l' HÔPITAL.  Il  eft  certain  que 
Kome  y  influa  beaucoup  plus  que  notre  Clergé.  Les  Emif- 
faires  du  S.  Siège  ne  celfoient  depuis  long-temps  de  répandre 
parmi  le  Peuple  les  bruits  les  plus  défavantageux  contre  la 
religion  du  Chancelier.  On  fe  fouvient  encore  du  proverbe 
alors  dominant  :  Dieu  nous  garde  de  la  Meffe  de  L  Hôpital. 
On  femoit  par -tout  que  ce  Miniftre  n'aflîftoit  aux  OSces 
Divins  que  par  ordre  du  Roi.  Malgré  les  intrigues  ultra- 
znontaixies ,  ja^mais  on  ne  pue  former  fur  ce  point  aucune 

SiçCuCsiùoat, 
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acciiratlon  raifonnable.  Le  Lég;at  écrivoir  lai-même  à  Pic  IV4 
Il  nous  fera  dijf.cile  de  faire  faire  le  Procès  à  ce  Novateur  ; 
car  il  va  à  coufejje  &  com-naniz.  C'cil  dans  ces  conjornStarcs 
qu'on  oublia  à  Rome  la  Bulie  in  Cœul  Domini ,  pour  ex- 
communier tous  les  Souverains  qui  oleroi.nc  dans  la  faits 
exicrer  des  Eccléfialliqucs  quelque  contribution  que  ce  puiiTe 
être.  Mais  ce  qui  précipita  la  difgrâce  de  l'Hôpital  ,  fut 
l'entrevue  de  Catherine  de  Médicis  avec  le  Duc  d'Albe  à 
Bayonne.  Deuuis  ce  moment,  le  Chancelier  n'effuya  plus 
que  des  tL-acalieries  $c  des  actes  de  m.épris.  Mézerai  rapporte 
que  la  Reine-mère  fe  plaignoit  hautement  de  ce  que  cet 
Homme  vertueux  ce  s'eirorçoitd'empoiionner  l'efprit  du  Roi 
îi  6c  fon  Confeil,  par  de  belles  maximes,  fous  lefquelies, 
3j  comme  fous  la  peau  d'un  ferpent,  bigarrée  des  couleurs 
33  les  plus  agréables  à  la  vue ,  l'HoPITAL  cachoit  un  venin 
33  qui  caufoit  la  mort  ■>:>. 

Pa^e  43.  (32).  Aujourd'liui  que  les  prodiges  du  Com- 
merce &  la  perfedion  des  Arts  ont  multiplié  nos  jouif- 
Tances,  &  changé  les  objets  de  luxe  en  befoins  de  première 
nécelfité  ,  on  trouvera  fans  doute  fort  étranges  les  Lois 
fomptuaires  du  Chancelier  DE  l'Hopital.  Ce  ne  font  ce- 
pendant que  les  Lois  des  anciennes  Républiques ,  dont  nous 
admirons  chaque  jour  les  mœurs ,  le  bonheur  &  les  vertus 
magnanimes.  Les  Règlements  de  l'Hôpital  s'étendoienc 
fur  les  vêtements  comme  fur  les  repas. 

Il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mille  éc\i^  d'or  ,  à  toute 
perfonne  ,  excepté  à  la  Famille  Royale  &  au  premier  Prince 
du  Sang,  ce  de  fe  vêtir  de  drap  d'or,  d'argent,  poiTrfilure, 
33  broderies  ,  velours  &:  foie  barrée  d'or.  Les  Cardinaux 
33  porteront  toute  foie  ,  toutefois  fans  fuperfluité  n-  enri- 
~33  chiffement  j  &:  les  Evêques  ou  Archevêques  ,  robes  de 
33  taffetas  &  damas  tout  au  plus. 

33  Défendons  à  toute  femme  de  porter  vertugale  ayant 
33  plus  d'une  aulne  &  demie  de  tour  :  &  aux  veuves  l'ufage 
33  de  toute  foie.  Ne  pourront  les'Demoifelles  portera  la 
33  tête  ,  ne  dorures ,  ne  plumes ,  ne  perles ,  finon  la  prcr 
j»  micre  année  de  leur  mariage  i  bien  pourront  porter  chaî- 


53  nés  Bc  carcans ,  ponvu  qu'ils  foient  fans  émail. 

33  Ne  pourront  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  faire 
3>  porter  à  leurs  Pages  ,  foie  ne  bande  de  velours  ■■,  &  à 
35  leurs  Laquais ,  aucune  étoffe  de  foie  ,  même  en  dou- 
33  blures. 

33  Ne  pourront  les  Préfîdents ,  Maîtres  des  Requêtes  ne 
33  Confeiîlers  de  nos  Cours  Souveraines  ,  porter  foie  Sc 
33  bonnets  j  chapeaux  ou  fouliers  ne  habillement  de  foie. 
39  Et  leurs  femmes  ne  porteront  que  taffetas  ôc  fami  de 
33  foie  3  tant  feulement  en  robe  :  bien  pourront  devant 
33  leurs  cottes  ,  m.anchons  de  doublures  de  manches  ,  porter 
33  toutes  foies  &c  de  toutes  couleurs,  excepté  le  cramoifi. 

33  Les  femmes  de  Marchands  de  autres  du  moyen  état, 
33  ne  pourront  porter  ne  perles  ,  ne  dorures  qu'en  pate- 
33  notes. 

33  Et  quant  aux  Artifants  &  gens  de  métier ,  avons  in- 
33  terdit  tout  ufage  de  foie,  même  en  doublure  de  chauffes. 

33  Enjoignons  aux  Tailleurs ,  Brodeurs  &  Chauffetiers  , 
33  de  faire  aucun  habillement  &c  chofes  ci-delfus  défendues, 
33  fous  peine  de  deux  cents  livres  parifis ,  dont  moitié  appli- 
33  cable  aux  Pauvres  ^  moitié  aux  Dént)nciateurs  33.  Voye^ 
les  Edits  &;  Ord.  de  nos  Rois  ^  dans  le  Recueil  de  Pierre 
Hcbuffi,  pag.  10^2  &c  lyop. 

Les  Lois  relatives  aux  repas  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires :  on  les  trouve  dans  Fontanon , ;7<sif.  2367  &  2365). 

33  Pour  ce  que  les  fuperfluirés  de  nos  Sujets  en  leur  vivre 
33  fe  nourriffent  &:  croiffent  par  mutation  ,  exemple  que  les 
33  uns  prennent  des  autres  ,  nous  inhibons  qu'en  quelque 
33  forte  de  banquets  ôc  tables  privées ,  il  y  ait  plus  de  trois 
»  fcrvices  :  à  lavoir  ,  les  entrées  de  table  ,  puis  la  chair  ou 
33  poiiTon ,  &  finalement  fiffue. 

33  Défendons  de  fervir  viande  &  poiffon  dans  le  même 
33  repas. 

33  En  toute  forte  d'entrée  ,  potagje  &  pâtifferie  .  il  n'y 
93  aura  pas  plus  de  fix  plats ,  en  chacun  defquels  ne  pour- 
33  ront  être  qu'une  façon  de  viande  ,  èc  ne  feront  lefdites 
93  viandes  doubles  :  comme,  par  exemple ,  ne  pourront  lô 
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«  fervir  deux  chapons  ,  deux  lapins ,  deux  perdrix  poui' 
3>  plati  mais  feulement  un  de  chaque  efpece. 

35  Quant  aux  poulets  &  pigeonneaux ,  fe  pourront  fervir 
2>  jufqu'à  trois  ,  une  douzaine  d'aJlouettes  \  3c  les  grives  , 
»3  OU  bécafTes  &  autres  oifeaux,  jurqu'à  quatre  feulement. 

30  Enjoignons  aux  Juges  &  autres  Officiers  qui  fe  trou- 
as veront  auxdits  feftins ,  d'en  fortir  incontinent  qu'ils  aper- 
»  cevront  ladite  Ordonnance  enfreinte  ,  de  de  procéder  à 
3>  la  condamnation  des  Infradeurs. 

"  Et  les  Cuifiniers  qui  auront  fervi  lefdits  banquets , 
5>  feront  pour  la  première  fois  condamnés  en  dix  livres 
33  d'amende  ,  ôc  à  tenir  prifon  huit  jours  au  pain  &z  à  l'eau  ; 
33  feront  condamnés  au  double  pour  la  féconde  fois,  au 
33  triple  pour  la  troifième,  «Se  pour  la  quatrième  fois ,  fuf- 
:>3  tiges  &  bannis,  comme  pernicieux  à  la  chofe  publique  33. 

Le  Miniftre  qui  publia  ces  Lois  fomptuaires ,  voulut 
donner  lui-même  l'exemple  j  fimple  en  fa  perfonne ,  en  fes 
ameublements,  comme  dans  fes  mœurs,  fa  table  étoit  la 
plus  frugale  de  la  Cour  :  Un  plat  de  viandes  bouillies  le  matiny 
un  de  viandes  rôties  lefoir,  &  jamais  rien  au-delà. 

Les  plus  grands  Hommes  fe  relfemblent  prefque  tous  en 
ce  point',  il  femble  que  le  Génie  s'açrrandifTe  à  m.efure  qu'il 
fe  rapproche  de  la  Nature.  Henri  IV  &  S.  Louis ,  Trajaii 
ôc  Marc-Aurèle  étoient  les  moins  faflueux  de  leur  Cour.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  eftle  même  après  comme 
avant  fa  difgrâce.  Retiré  dans  faTerre  de  Vignay,  fa  femme  , 
fa  fille ,  fon  gendre  &  neuf  enfants ,  voilà  fon  cortège.  Il 
lie  veut  même  pour  Épitaphe  fur  fa  tombe  ,  que  les  noms 
de  cette  famille  dans  laquelle  il  fe  voit  revivre.  Bon  époux  , 
bon  père,  bon  ami  ,  bon  maître ,  il  ne  fe  fouvient  plus  qu'il 
a  été  le  premier  Perfonnage  de  la  Cour  ,  le  premier  Légif- 
lateur  de  la  France,  le  premier  Homme  d'État  de  l'Europe. 

Page  43.  (33).  La  Charge  de  Garde  des  Sceaux  avoit 
éi'é  érigée  en  titre  d'office  en  15*60;  on  ne  pouvoir  l'ôrer  à 
l'Hôpital  fans  lui  faire  fon  procès.  Il  auroit  pu  refufer 
fa  démiffion  ,  &  foumettre  fa  conduite  à  un  examen  juri- 
dique, quieiitmis  fon  défmtérefTement  &:  fa  fageifedans  un 
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plus  grand  jour.  Mais  il  dédaigna  ce  beau  moyen  de  con* 
fondre  fes  ennemis  &c  ùs  infâmes  Délateurs. 

P^ge  4.3.  (34)-  Fragment  d'une  Épître  en  vers  latins, 
adreflée  par  l'Hôpital  à  la  Duchclfe  de  Savoie.  Voye^ 
l'Hiftoire  du  Chancelier ,  p.  404  -,  &c  le  Recueil  de  fes  Ou- 
vrages latins ,  imprimé  à  Amfterdam  en  1680,  p.  270. 

Pa^e  46.  (  35"  ).  Cette  aBion  exécrable  ,  dit  le  bon  PereSxe, 
qui  neut  jamais  ,  &  qu' ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  naura  jamais 
de  pareille  ,  ne  produilit  aucun  des  avantages  qu'on  en  avoit 
attendus.  Tous  les  Hiftoriens  remarquent  que  la  Saint -Bar- 
thelemi  fut  la  caufe  unique  d'une  quatrième  guerre  civile  i 
&  qu'après  trente  années  de  ravages  &  de  meurtres ,  il  fallut 
accorder  aux  Religionnaires  beaucoup  plus  que  ne  leur  avoit 
accordé L  Hôpital  par  VÉdit  de  pacification. 

P^'Te46.  (56).  Des  Hiftoriens  ont  attribué  l'application  de 
ces  vers  de  Stace  au  Préhdcnt  de  Thou  -,  d'autres  au  Chan- 
celier de  l' Hôpital:  elle  eft  digne  de  tous  deux  j  &  nous 
avons  penfé  que  l'incertitude  de  l'Hiftoire  fur  ce  point, 
comme  fur  une  infinité  d'autres  ,  n'ôtoit  pas  aux  Orateurs 
la  liberté  d'en  faire  ufage  dans  leurs  écrits. 

On  fe  fouvient  encore  d'une  autre  parole  non  moins  re- 
marquable ,  qui  échappa  à  ce  grand  Homme  ,  lorfque  des 
foldats  arrivèrent  pour  lui  annoncer  que  le  Roi  le  prenoit 
fous  fa  fauvegarde,  &  qu'il  lui  pardonnoit  de  s'être  oppofé 
au  maffacre  de  la  Saint  Barthelemi.  Tignorois  ,  répondit 
l'Hôpital  y  que  j'eujjé  jamais  mérité  ni  la  mort,  ni  le 
pardon. 


«  ■  APPROBATIONS. 

j  AI  approuvé  ce  Difcours,  où  je  n'ai  rien  trouvé  de  contraire  à 
la  foi  &  aux  bonnes  moeurs.  A  Paris,  ce  27  Juin  1777- 

B  I  L  L  E  T  T  F. 

i  E  déclare  n'avoir  rien  trouvé  dans  ce  Difcours  de  contraire  à  la  foi 
ni  aux  bonnes  mœurs.  A  Paris,  ce  30  Juin  1777.  Fo2EMBAs, 
ex-Provincial  des  Carmes. 


DC     Remy,  Joseph  Honoré,  Abbé 
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